Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 




THE LIBRARY 

OF 

THE UNIVERSITY 

OF CALIFORNIA 



PRESENTEDBY 

PROF. CHARLES A. KOFOID AND 

MRS. PRUDENCE W. KOFOID 



fORESTRY 

UBRARy 



-^r ^,>,2-' 



^vi^ 



-;. ' -♦ 



/ 



y 



.,v 



-} 



V ' 



/ ' 



4 '•» 



•* \ ' 



{■ 



I < 






. ; 



\ , 



r-'::J 



• / 



V /'■: 



y^- 












- > 



V.-.- -' r 



. -7 <-. 



• > 



V* 



' s 



'V. 



/ 

V 



-■, 'C- 



,x- 



7 . 



:i ' 



' J 



/ 



* ■ <■ /^ / .:' 



v 



— ., ^ ' 



. , / 



' v_ ■ 



l ■ - ■ 



- v 



■ .- ' V 



.i * 



■ - -*. 



.■ ,< 






-1-. 



■ .» 



'.y . 



.f 

V 






■• 1 s 



H-- -, 



v:v ;- S' 






- ■>"-' 



A ^ •■ 



,/ > ' .- 



V;.- 



'•"^ .- 



■ V, 






V 



< 



.. .( 



^. '. 



H 



DES 

PLANTATIONS, 

DE LEUR NÉCESSITÉ 

EN FRANCE, 

DE lEUR. UTILITÉ 

DANS LES DÉPARTEMENS DU MJDI, 

POUR L* ASSAINISSEMENT DE L'aIR. 

Ou Traité de la Culture des Arbrçf 
forestiers, de leur usage dans rÉco- 
nomie , la Médecine et les Arts. 

Ouvrage utile à toutes les personnes qui se proposent 
. cie faire dé nouvelles Plantations » à tous les Pro-^ 
priétaires , à ceux , surtout , qui s'occupent de 
rÉconomie rurale* 

Par M- DATTY. 






A ARLES, 

Pe limprimerie de Gaspard Mesnier, place 

N. D. la Major , n.*' 54. 
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Comme les feux volcaniques > destinés à .purger les mers » des 
huiles , des bitumes 9 des graisses , des soufres 9 que la dissolution 
«ks ^végétaux et des animaux répand à leur surface ; les arbres ont 
îles mômes fonctions à remplir 9 sur les mares , les marais y les étangs 
et toutes les eaux stagnantes 9 pour transformer leurs émanations ma- 
Signes ) e9 air vital ; et.l^ où ces pitons salubriféres manquent à ces 
eaux y. les hommes et les animaux en sont les tristes victimes, \ 

F. A« Rauqk. H^rmome hydra^végétale 9 Tom, ï^ pagi 19.- 



Deux exemplaires de cet ouvrage ont été déposés à 
la Bibliotkique Impériale , conformément â la loi du i^ 

juillet 1793- 
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MESSIEURS 

LES ADMINISTRATEIJRS 

GÉNÉRAUX > 

t . , ^ - . 

DES EAUX ET FORÊTS. 



M 



ESSIEURS, 



Je publie un Mémoire sur la 
Conservation des Forêts, sur les 
jivdntû^es des Plantations ; en vous 
le dédiant, je^ U recommande à des 
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protecteurs éclairés , h des Admi- 
nistrateurs dignes de la confiance 
du Souverain, Daigne\ V accepter , 
comme un hommage que je rends 
aux talens , au mérite et aux in- 
tentions qui vous distinguent. 

Je suis avec le plus profond respect. 



MESSIEURS, 



"Votre três-tumble 
et très-obéissant serviteur, 

DATTY. 



INTRODUCTION. 
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EPUis huit ans j'^vois re manuscrit 
dans mon porte-feuille : je l'avois com- 
muniqué à quelques personnes éclairées; 
toutes me conseilloient de le publier. Le 
peu d'intérêt que paroissoit mettre le 
Gouvernement d'alors à la conserva- 
tion des forêts , m'en fit retarder l'im- 
pression. A présent que le même motif 
n'existe plus, je le .donne au public. 
Si on ne fait attention qu'à mes vues, 
* et au but qui m'a dirigé , on le trou- 
vera utile , dans ce moment surtout , où 
le Gouvernement , par i^ne loi aussi sage 
que prévoyante , vient d'ordonner de 
planter les grandes routes. 

Une autre raison m'avoit décourage: 
il me sembloit qu'après Columelle , 
Varron, Olivier de Serres ^Duhamel, 
le Baron Tschoudi, Thouin, Fouge- 
Roux , MusTEL , Latour - d'Aygues , 
Blaveau , Yarennes-Feuille ^ Calvel , 



l'Abbé RoziER , etc. etc. il ne restoit plus 
rien à dire sur les plantations. Cepen- 
dant je les vois si négligées , malgré 
leur grande utilité ; je connois si peu 
de personnes qui veuillent se prêter à 
un travail aussi avantageux ; j'ai observé 
que la multiplication des arbres, seroit 
si nécessaire en France , et surtout dans 
son midi ; tant de pays sont la mal- 
heureuse victime des déboisemens , que 
j'ai pensé qu'il ne seroit pas inutile de 
mettre entre les mains de tout le monde, 
un ouvrage qui démontrât la nécessité 
de planter. Je laisse à l'autorité le soin 
d'empêcher les défrichemens. L'Admi- 
nistration Forestière de France est trop 
intéressée au bonheur de l'Empire , pour 
ne pas continuer son active surveillance 
sur cette branche importante de la pros- 
périté des nations. 

Je voudrois avoir le génie, les me* 
thodes, les connoissances profondes des 
auteurs qui oilt décrit les arbres , je n'en 
Kcrois point avare , et je les offrirois de 
bon cœur à ma patrie. Je n'ai envisagé 
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dans cet écrit que ramélioratîon de, no- 
tre sol , Tassainissement de notre clima- 
ture , et les ressources immenses qui ré- 
^Iteroient des plantations (a). 

Quelques-uns trouveront que plu- 
aeurs de mes idées ne sont point neu- 
ves ;' d'auti-es qui ne pourront critiquer 
Touvrage , s'ils le trouvent utile , vou- 
dront critiquer le style : je leur ai déjà 
pardonné : j'écris en province» et je ne 
présente que mon intention. Les épi- 
logiieurs y rencontreront, peut-être, des 
réminiscences ; * cela ne doit point les 
étonner ; dans un ouvrage descriptif on 
est obligé de garder une exactitude scru- 
puleuse qui vous force à consulter; et 
on ne peut mieux faire que de donner 
les descriptions que des auteurs célèbres 
auroient déjà publiées. 

Si je mets quelques notes qui ont un 
rapport particulier avec le pays d'Ar- 



(a) On trouve chez M. Jean âudibert aîné à 
Tàrascon,. presque tous les arbres que nous avons 
dccris. Ce pépiniériste joint à beaucoup dinstructioa 
dans son état , Ja probité la plus exacte. 
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les, c'est un offrande que je faîs à ma 
patrie. J'ai observé avec plus dexacti- 
tude , j'ai suivi avec plus de constance 
les plants et le sol qui se rencontrent 
près de cette ville , que d'autres que je 
connois moins. D'ailleurs tous les plants 
que je placerai sur son terroir peuvent 
venir avantageusement dans plusieurs au- 
tres départemens ; de sorte que pour 
utiliser mon écrit, on pourra généraliser 
mes applications. 

M. le Préfet du département de Bou- 
ches-du-rRlione vient de rendre un arrêté 
aussi sage que répressif contre les dé- 
fii'icliemens des montagnes et des colli- 
nes. Il rappelé l'Ordonnance des Eaux 
et Forets de 1669, les Arrêts du Par- 
lement de Provence de 1706 et 1773, 
la Loi du 6 octobre 1791 ^ l'art. 609 
des délits et des peines , la Loi du 9 
floréal an 1 1 , et il en provoque la ri- 
gueur contre les délinquans. Il est à dé- 
sirer que des vues d'une prévoyance 
aussi sage soient exécutées, et que toutes 
les administrations concourent à leur 
observation. DES 
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DES 

PLANTATIONS » 

De leur nécessité en France , de leur 
utilité dans les département du 
Midi, pour l'assainissement de l'air. 



CHAPITRE PREMIER. 

Avantages des Plantations. Conseri'ations 
des forêts. Suite funeste des déboisemens. 

Ad Relpublicas iîrmandâs et stabîlicndas vires y 
sanandos populos , omnis nostra pergit pratiof* 

Cic. de Leg. lib..I, » 
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'il est une entreprise digne de la 
protection du Gouvernement , de Fen-p 
couragement des gens de bien , c'est sans 
idoute celle qui doit fournir aux génë-* 
rations futures un bien aussi important 
que le bois. Les forêts touchent Jde û 
près àiix besoins de Tétat^ à ceux du 



2 DES Plantations. 

commerce et de ragriculture , que le» 
lois doivent en garantir l'existence , en 
empêcher Tanéantissement. Si un grand 
Ministre a dit, que la France ne pouvoit 
périr que par le manque de bois , il 
importe d'anëaniir cette cause de des- 
truction ; et rien ne paroît plus naturel, 
pour remplir cet objet , que de laisser 
subsister , avec quelques modifications , 
les forêts qui existent ; et d'engager par 
toute sorte de voie à faire de nouvelles 
pUntations. Le premier moyen rassurera 
la génération présente , l'autre fournira 
aux besoins de la génération future. Ainsi 
en fesant succéder les plantations comme 
les générations , chaque race jouira du 
fruit du travail de ses pères. 

La France sous nos ayeux étoit toute 
couverte d'arbres ; les anciens Gaulois 
«a* avoiient fuit leurs temples , Icjs Drui- 
desT» sacrifiaient s ou^ un chêne. Nos an- 
<fien? tenoîeht leiir conseil sous les orr 
taiéiB. a]i»les tilleuls, et les en reudoienj; 
iesiténaoins. Ces pieds antiques qui n'at- 
jroient.pa$ été j^lautés.par eux , fauçûis- 
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Chapitre I 3 

«oïènt à leur culte , à leur charpente , à 
leurs besoins : plus égoïstes queux, nos 
pères leurs descendans coupèrent sans 
repeupler : Tavidité présida aux défri- 
chemens ; Ti^norance et des vues éco- 
iiomiques mal entendues les tolérèrent; 
et rindustrie , en plaçant les forges , les 
verreries, les fours à chaux au milieu 
des bois , a achevé de les détruire. 

La ci-devant Provence, il n'y a pas 
deux siècles, étoit couverte de grands 
taillis , de superbes futaies. Les pins , le 
hêtre , Tyeuse , le chêne , le sapin , le 
mélèze, le châtaigner, etc. ombrageoient 
les grandes montagnes. L'if, les bonis ^ 
les genévriers , les genêts , etc. couron- 
noient les collines; quelques coins de 
terre étoient cultivés, produisoient du 
froment ou du seigle. Les fruits , la châ* 
taigne surtout, suffisoient à la frugalité de 
ces peuples; la faîne , le gland servoient 
de pâture à leurs bestiaux. Une plus 
grande population , et les objets de luxe 
qui se glissèrent parmi eux, augmentè- 
rent leurs besoins , ils défrichèrent : Mar- 



4 DES Plantations. 

seille et les autres villes coinmerçante« 
reçurent leurs récoltes et leur bois, et 
leur donnèrent en échange les étoffes» 
les épiceries dont ils ne purent plus se 
passer. L'habitude du commerce , l'appât 
d'un gain qu'on crût solide , mais qui 
ne fut que précaire , hâtèrent la hache ; 
on fouilla jusqu'aux racines , et la mon- 
tagne n'oiïVit plus qu'une effrayante nu- 
dité. La métamorphose sembloit sédui- 
sante ; des rocs qui naguères ne port oient 
que de vieux troncs , de grand végétaux» 
furent couverts dans un instant de mois- 
sons abondantes. Le repentir suivit de 
bien près; les orages, les pluies , les gi'ê- 
les que d'épais feuillages ne retenoient 
plus , fondirent sur ces rochers , péné- 
trèrent la terre, la liquéfièrent, et entraî- 
nèrent dans les ravins et les torrens le 
dernier espoir du cultivateur. Il vit , dun 
œil de désespoir , la montagne pelée et 
le vallon comblé d'vm gravier infertile ; 
il retourna dans ces villes, causes pre- 
mières de son infortune , et il donna u 
î industrie et au commerce , des bras qui 



Chapitre L ' 5' 

n'ëtoîent propres qu'à ragricliltiire. De 
là ces migrations fréquentes, ce dépeu- 
plement des villages, ces terres en fri-» 
che , suites funestes de Tabbatis des bois. 
Sous les derniers Comtés de Provencet 
cet état fouraissoit beaucoup de bois;' 

r ■ 

il n'étoit permis d^ toucher qu'avec des^ 
permissionjs délivrées par les académie^' 
d'agriculture de ce tems-là. On ne pou- 
voit obtenir ces permissions que sur des' 
raisons bien solides. Chaque siècle a vu 
diminuer le nombre ou l'étendue des fo- 
rêts. Le ci-devant Comté de Sault, dont 
le nom étimologîque signifie ^br^/ , ne 
produit que fort peu de bois. Dans le 
siècle dernier , les besoins de Tétat firent 
abattre sur les bords de la rivière du Var 
de superbes pieds qu'on employa à la 
mâture des vaisseaux. Sous les derniers 
règnes, il s'est extrait pour cent millç^ 
francs de bois dans la foret de Fïassan^ 
Depuis lors et successivement, les bois 
dés Maures , de Conils , de Cadarache\ 
de Comtat , de Cletpiers , de Lesterel » 
de Beaui'ezei ^ d'Olières^ dç Vaui>euar-^ 
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gués , de St. Marc ^ du Leberons , d<? 
Lincel , de Sifniane lez-Apt , du Bour-- 
get^ des Taillades^ de la Barben^ du Ma^ 
roz/g'^ , de la Pinède dans la basse Camaiy 
gués , celui enfîfi de Meaille qui produit 
des sapins , sont beaucoup diminués ; et 
la révolution a ajouté sa hfijche meurtrière 
aux déprédations précédentes. On peut 
dire avec juste raison quil n'existe dans 
/^ les départemens qui forment la Pro-* 

vence, qu'une très-petite partie de bois» 
et que s il en reste encore quelques-uns», 
c'est que l'avidité les a oubliés. Quelle 
a été la suite de ce déboisement pres- 
que général ? la diminution de la popu- 
latioh , l'insalubrité de l'air, la fréquence 
des inondations , Tinconstance des sai- 
sons , le ravage des vents » la formation 
de nouveaux marais » et la ruine de l'a-* 
griculture. 

Nous observons que les grandes riviè* 
res se garnissent à leur embouchure de 
nombreux atterrissemens qui gênent la 
navigation. La mer se recule et très-rar- 
pidement depuis quelques années ; daa& 



Chapitre!. 7 

un demi siècle le Rhône a dëpôsé une 
plus grande quantité de terrain sur ses 
Lords , que ce qu il avoit fait dans un 
siècle et demi : la cause de ce phénO'* 
mène est encore le déboisement qui s'est 
opéré sur les montagnes; la tevfB qui le^ 
recouvroit a été portée jusqu'aux bau— 
ches du 'Rhône : les bords du fleuve se 
sont exhaussés; les parties les plus ëloi-^ 
gnées de la berge sont occupées par une 
eau sauïnâtre et stagnante , source de» 
maladies de la côte. Dans soixante ans 
la Mer s*est éloignée de la tdur St. Louis 
de 7800 mètres. Il est vrai, et ceci est 
une réflexion de Tingénieur Guimet, il 
est vrai, dis-je , que la branche du Rhône 
où ce fort est bâti étant seule navigable, 
ïes atterrissemens s'y sont portés en plus 
grande quantité ; mais les alluvions n'é* 
toient pas aussi fréquens, ils n'étoîent 
pas ' aussi considérables , la navigation 
étoit plus assurée , les routes moins in- 
cei*tà^mes, les marais des bords de k Mé* 
diterranée n- étoient pas aussi nombreux,; 
aussi étendus avant les défrichetnens des 
montagnes riveraines. 



/ 
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• Ces malheurs fondés sur les faits les, 

plus constans , doivent servir de leçons 

pour l'avenir. L'appui du Gouvernement 

peut seul prévenir la série de calainités 

que pourroit occasionner de nouveaux 

déboisemens. 

L'Empire a dans son domaine plu— 
sieiu-s forêts considérables ; c'est au Mi-, 
nistère à les conserver ; et il est trop 
éclairé pour ne pas en sentir la néces- 
sité. La loi générevise dans sa protec- 
tion , comme terrible dans ses peines » 
saura retenir la hache dévastatrice. Les 
hommes quelquefois ont besoin de la 
force des. lois pour connoître leurs in- 
térêts.. Eh bien! il faut l'employer, il 
faut réprimer l'avidité de ceux qui vou- 
droient priver leurs dèscendans des avan- 
tages du bois ; encourager ceux qui vqu- 
droient les leur assurer; donner des pri- 
mes , ^es récompenses à ceux qui plan- 
teroient. . •• 

Les vues générales qui se présentent 
pour la conservation des forêts , sont 
d'observer l'étendue de l'espace planté ♦ 
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Chapitre I. 9 

le teiiîs nécessaire pour Tentier accrois- 
sement des arbres et des plants. S'il faut^ 
par exemple , cinquante ans pour faire., 
croître un arbre dans sa perfection , on 
ne doit couper que la cinquantième par- 
tie de ces arbres : sans cette règle on nfe 
saura rien conserver. Les besoins peuvent 
quelquefois faire augmenter la quantité 
des coupes. Un froid long et rigoureux i 
le rétablissement d'une marine, forcent 
d'abattre certains pieds : ceux, surtout, 
qui peuvent par leur grosseur et leur 
forme être utiles à la construction navale. 

H faudroit laisser à toutes les coupes 
quelques arbres bien sains ; ils ne pour- 
roient servir qu'aux besoins de l'Etat. 

H faudroit diminuer, autant que la né- 
cessité le permettroit , la quantité des 
forges qui consomment du chêne ; in- 
viter les verreries , les forcer même à 
ne brûler que du charbon de pierre; 
donner au peuple les coupes des buis- 
sons qui sont aux pieds des jeunes ar- 
bres , avec défense de toucher à ceux-ci v 
. cette coupe serviroit à son chauffage, 
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l'empêcheroit de couper d'autres boîs^ 
feroit croître le plant nettoyé ; et le buis- 
son repoussant après quelques années, 
poiuToit fournir un nouveau recepage. 
Inviter les acquéreurs cle .domaines na- 
tionaux à ne pas dénuder leurs terres : 
plusieurs , par une coupe entière des bois 
qui les bordoient , ont , à la vérité , ac-^ 
céléré leurs payemens ; mais c'est en rui- 
nant une des espérances de la nation. 
Le bois de chauffage ne fut jamais aussi 
abondant qu'aux années 6,7 et 8 ; on 
voyoit sur nos places un bois sain et 
droit , qui auroit été propre ou à la 
charpente ou à la construction; on le 
voyoit, dis-je, morcelé pour les cuisines* 
Ah ! que cette abondance étoit terrible» 
quel avenir funeste et désolant elle nous 
présageoit ! 

Le Gouvernement seul peut augmen^ 
ter les reserves sur les forêfs et les bois 
qui appartiennent à TEmpire : c'est u» 
des moyens, comme l'observe Réauraur, 
d'avoir dans la suite du bois de char-- 
pente. Lui seul peut forcer les particuliers 
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possesseurs de forêts , à laisser croître en 
futaies, une portion de leur taillis. H per- 
suadera aux propriétaires, que les moyen* 
qu'on leur indique leur sont avantageux. 
Il prêtera son attention à la conservation 
des forêts , son instruction au bûcheron « 
sa protection à celui qui plante. 

H faut encore régler Tespace de terna 
pour les coupes, sur la différence da 
bonté des sols, comme on l'aura réglé 
sur Taccroissemment des arbres. H est 
nécessaire de ne pas laisser dans les cou- 
pes un trop grand nombre de baliveaux; 
le manque d'abri les fait périr dans le» 
hivei-s rudes , et ils deviennent rarement 
propres à la charpente. M. die Buffon » 
dans son mémoire sur la conservatioir 
et le rétablissement des forêts , ann. 1 7 3 1 » 
les proscrit absolument. M. de Réaumur, 
dans son mémoire sur l'état des bois de 
la France , recueil de l'Acad^émie , année 
1721 , prouve jusqu*à la démonstration, 
que les baliveaux sont une mauvaise 
ressource pour repeupler les forêts. 

Il faut observer de n'abattre que les 
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arbres qui sont parvenus à leur dernier 
degré d'accroissement ; le propriétaire 
y gagnera ; le tronc pourra être destiné 
à la charpente , Técorce à la teinture ou 
aux tanneries , les branches sei*viront aiï 
charronage ou au chauffage. 

D faut ne guères laisser vieillir les fu- 
taies ; l'arbre parvenu à un certain âge se 
corrode et n'est bon que pour le feu. On 
peut dire encore que les bois ne sont 
point éternels , les souches donnent phi- 
sieurs fois des rejets ; mais enfin elles 
vieillissent aussi et se carient. Il faut en- 
tretenir les jeunes semis que les oiseaux 
ou tes Vents auroient pu mettre aviprès 
d'elles; mais il faiit que ces nouveaux 
venus soient d'une autre espèce que les 
remplacés ; car il est prouvé , par l'ex- 
périence la plus constante , que les ar- 
bres de la même famille , ne subsistent 
pas aisément plusieurs générations suc- 
cessives sur le même sol. La terre qui 
nourrissoit une longue suite de hêtres, 
de châtaignérs , de chênes, n'a plus pour 
cps arbres les sucs nourriciers qui leur 



Chapitre I. i3 

seroîent nécessaires , elle en est épuisée. 
Ceux qui restent ne leur sont pas pro* 
près; il faut donc laisser venir à leur 
place les espèces différentes que le ha*- 
^ sard y fera lever. Cette dernière idée 
théoriqvie me paroît combattue par quel- 
ques auteurs ; .mais je la crois vraie » et 
je m'y tiens. 

Les observations que nous donnerions* 
sur les forêts ne nous sont pas propres; 
Dieu assigna aux homn^es et aux arbres 
un terme de durée très-difiérent Si nous 
pouvons examiner un arbre à sa nais- 
sance , si nous pouvons en épéler les 
premiers rudimens , il nous est impos^^ 
sible d'en connoître la vieillesse et la 
destruction ; nous ne serons plus nous- 
mêmes , qu'il croîtra encore , et on ne 
connoîtra sa vétusté qu'après la mort 
de nos petits neveux. 

Il est impossible encore de donner 
des vues générales très-exactes sur la 
conservation des bois et sur l'emmé^ 
nagement des forêts; celles que je donne 
me paroissent exécutables : si elles pou-^^ 



i4 DE5 Plantations. 

voient réussir , je pourroîs croire d'avoir 

concouru au bonheur de ma patrie. 

Les méthodes que j'ai désignées se- 
roient , je crois , efficaces pour la conser- 
vation des forets existantes ; mais la solli- 
citude du Gouvernement , les vœux des 
bons citoyens s'étendent encore sur les 
plantations nouvelles. Quels plants faut-il ' 
choisir ? Sur quel sol faudra-t-il les pla- 
cer ? Quel avantage résultera-t-il de ces 
plantations ? Quelle est la culture qui 
leur conviendra ? Telles sont les ques- 
tions que je me suis faites^ et auxquelles 
je tâcherai de répondre poiu- l'intérêt 
public. 

Chacun veut imprimer à ses actions 
un caractère de durée ; l'homme même 
le plus ordinaire veut survivre à sa frêle 
machine ; il veut qu'on parle de lui ou 
des édifices qu'il fait élever, alors même 
qu'il ne sera plus. Si vous demandiez 
à celui qui fait bâtir , pourquoi il met 
4ant de solidité pour la construction 
d'un édifice qui doit durer plus que lui ? 
41 vous répondroit que ses enfans joui** 
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ront après lui de ses soins , de sa dé- 
pense, de sa sollicitude : vous louerez 
son motif , vous applaudirez à ses vues. 
Mais si vous demandez au même homme 
pourquoi il néglige de planter ses landea^ 
le bord de ses routes pastorales , le sol 
<ie ses marais , la berge de ses ruisseaux, 
ses lieux incultes , ses rochers ? il vous 
dira / sans doute , qu'il est trop âgé et 
qu'il ne pourroit jouir des fruits que les 
plantations lui procureroient. Mai^ nlory 
pourquoi ne pense-t-il pas à ses en- 
fans ? Pourquoi ne sait-t-il pas que 
tsi les chênes demandent une longue 
•suite d'années pour procurer du hQÎs 
€t de l'ombre ^ il n'en est pas ainsi du 
tilleul , du mâfTonier , qui lui donneront 
de lia fraicbeur et des fruits avant qu'il 
soit lui-même eti caducité ; les pins lui 
fourniront du bois et de la résine après 
un petit nombre d'années ; les peupliers^ 
lék isauîes lui transmettront, la salubrité 
i^t leurs douces énianations dès aussitôt 
-cju'ils seroût plantés? Pourquoi donc cette 
-oégligeftce , quant il s'agit de planta- 
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fions ? Les monumens de marbre que 
lliomme construit dans son orgeuil , ne 
sont-ils pas sans cesse minés par le tems ? 
Sont-ils plus duraWes , que ces magni- 
fiques colonnes végétales que la terre 
fait croître sans cesse, que la nature re- 
verdit tous les ans , et qui nous trans- 
mettent les fruits , les pulpes , les huiles ; 
qui nous produisent , qui nous font 
ëclôre ces fleurs suaves ^ cet air salubre 
et embaumé qui sont les délices et la 
récréation de l'homme bon, et qui 
donnent la pâture à plusieurs animaux ? 
Malheureusement plusieurs individus 
ne s'occupent que du moment présent ; 
ils ne pensent qu à leiu* profit , à leur 
commodité journalière. C'est surtout la 
manière de faire de cette classe des inep- 
îtes qu'on nomme égoïstes ; ils ne pen- 
sent qu'à eux , rapportent tout à eux , 
ne jouissent qu'en eux; ceux-là ne plan- 
tent pas : qu'en retireroient-ils ? Us ab- 
battent ; là est leur avantage. Mais qiie 
seroîent-ils \ si les races qui les on pré- 
cédés <ivoient pensé comme eux ? ils se*- 

roient 
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toîeht comme nos descendans, si tout 
le monde tenoit leur conduite; Heureu- 
semeht pour la génération ftrturfe, iju'fl 
est encore dans celle-ci des hommes 
qui jouiront dans leurs successeurs ^ leur 
rapporteront leur travail; et ô'éclairo- 
ront de rexpérience des siècles passés^ 
pour la prospérité ' de ceiix qui- doi>- 
veiit les suivre. Ils planteront ; ifetniefe- 
tront en pratique cette œuvie.>naiorâIe 
de tous les siècles, utile daris^itoas Ips 
Empires , si nécessaire â) laiVposterité; 
ils sauront , avec un sage Roimain , qu'il 
ne faut pas délibérer pour J)laliter , qu'il 
-faut le* faire sans délai, 'i > 

- Le héros de Xenophon couvrit âe plaaih 
tations toute l-Asie miqeurôîv nêfc donna 
tr cette contrée un air tîe /cTésctiàn ; la- 
bondance qu^oii y 'rehcontro a «fait «oit- 
bliep les déviastations du (îoliquérarit. 
» Tows les sages * de - l'antiquité ^onfr \ loiM 
les plantations w ils 'les ont encouragée^; 
-les œuvreis de Varrooa , celles de Virgild^ 
<de Cblumelle , îe r€ rusticâ^ de Catoito,» 
tout prouve le goût de c^s honambs 
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tîe gënjcret combien ils mirent en 

honneur al'ait de planter. Lucullus pré- 
Isentant aux Romains Taibre de Cérar 

sontev est plus grand à leur yeux que 
•le vainqueur de Mitridate ; et son char 
•triomphal orné de branches de cerisiers , 
,est bien plus imposant que s il étoit 

couronné d'un laurier toujours taché de 
•sang humain. Plusieurs cultes n'ont eu 
-d'autres' temples, que les forêts; prés- 
rijue par-^tout elles étoient consacrées à 
;Ia divinité J chaque arbre avoit un gé- 
îiaie tutélaire ; en plantant on cioyoit 
i se rendie le Dieu favorable , on en 

contrarioit la .protection si on abbat- 
-toit. Un' idjcs dogmes du culte d'Oro- 
iairasè disoit v qu'un dés actes le plus 

agréablfe aux Dieux étoif de planter un 

a^brb. Les hauts lieux des Juifs , le bois 

du capitole,! le chêne des Druides, le 
•laurier d'Apppllon , Tolivier de ^Miiierve, 
%ie peuplier d'Hercule ., le;pin de Gibèle » 
^Khonneur que l'on rendoit aux Drya- 
cdesV *uxi Qu^rquetulataes,' à toutes les 

ddités forestières /attestent comtden.les 
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forêts dévoient être en vénëratîôn. Les 
anciens avoient su allier des idées re-^ 
ligieuses* à Tutilité de planter. 

Chez les modernes Sully et Colbert» 
deux Ministres auxquels ont ne refusera 
pas la sagesse et la prévoyance , ont 
encouragé les plantations; l'un ordonna 
de planter les grandes routes , s'éclaira 
des talens d'Olivier de Serres , multiplia 
le mûrier , l'autre protégea la Quintinie 
et Lenostre. De notre tems Buffon, du 
Hamel, Thouin, Calvel, Tollard, etc. et 
le traducteur de Virgile, ont immoi*talisé 
leurs talens en rappelant ou en chantant 
l'art de planter. Dans ce département, le 
chef de l'administration et M. de Fons- 
colombe académicien éclairé propagent 
les plantations , l'un par sa protection et 
par ses vues , l'autre par ses écrits et par 
le résultat intéressant de ses nombreixses 
expAîences. 

Sous tous les régimes, dans tous les 
âges , l'amour du genre humain doit 
multiplier les arbres ; ce n'est que jpar 
eux qu uû état peut prospérer ^ qu!il 



^ 
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peut s'embellir. Dans un jour on gagne 
• une bataille , on prend une ville ; dans 
une campagne, on enlève une province ^ 
,t)n arrête les desseins ambitieux de son 
ennemi ; mais il faut un siècle pour pro- 
duire un arbre , pour former une forêt. 
Sans forêts point de marine, point de 
commerce, point d'agriculture; on est 
privé, sans elles , des jouissances les plus 
douces de la vie. Quelle différence n'offre 
pas au voyageur unfe montagne nue et 
une autre couverte d'arbres ou d'arbris- 
seaux ? Un marais couvert de roseaux est 
.monotone; il a un air funèbre, pesti- 
:lentiel ; l'aspect en devient riant s'il est 
planté de saules ou de peupliers. Outre 
lies plaisirs de la perspective , quels avan- 
3 tages n'offrent pas les plantations pour 
^conserver ou améliorer la salubrité de 

S'il falloit donner des preuves de cette 
; dieï^èrei assertion , nous pourrions four- 
ynh tes^'/obsisrvatioïis d'un voyageur ré- 
•dQ«[cbi : M. G Fv VôLNEY, dans son voyûge 
jypte et^deSyiîe, nous dit, tom. Il, 
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pag. i46. » On peut assurer que Tair 
d'Alexjaçidvette moissonne chaque année 
le : tiers des équipages qui y ^ eÉtwent : 
Ton y a vu quelquefois > des vaisseaux 
complètement démontés en ,deu>^î nlois- 
de ^éjour» La saison de l'épidémie r est. 
SM'tout depuis mai jusqu'à la fin de sep— 
teinbi^ : sa nature est une fièvre >in ter*- 
mittente du plus fâcheux caractère j îcUe 
est' accompagnée d'obstructions au, f0îe» 
qui ^e Èerminent par Vhy dropisie. Iy^5. vil* 
les de Tripoli, d'Acre ; et d€ Larneca y 
spnt aussi sujettes, quoiqu'on ur^ mqindre 
degré. Dans to«s ^ceô endrojt8> les^mê-^ 
me^,,çiFCori5tai^ce>; Ipcales décèlent uxh 
même principe à cette contagion; .par- 
tout ce sont de;^ marais yoiaijasi »?. des 
eaux croupissantes^ et par conséquent 
des: vapeurs et des exhalaisons méphi— 
tiques auxquelles on doit en reporter 
la cause rpour en compléter l'in^lication » 
répidéwie n'a point Ueu dans les années 
OÙ il n'a pas plu^ Lia plaine où est, située 
Alexandrette est d'un niveau si bas , s£ 
égal > que les rms&eaux n'y ont point dô 
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cours , et ne peuvent arriver jusqu'à la 
Mer. Lorsque les pluies d'hiver les gon— 
fient , la Mer grossie de son côté par les 
tempêtes , les empêche de se dégorger : 
de-là leurs eaux , forcées de se répandre 
dans la plaine , y forment des lacs. L été 
vient , l'eau se corromp par la chaleur; 
et il s'en élève des vapeurs corrompues 
comme leur source » . 

Si nous avions quelque chose à ajouter 
au réeit déplorable que M. Volney nous 
fait d'Alexandrette , ce seroît de dire 
que nous habitons ime ville également 
située , presque sujette aux mêmes ac-* 
cidens. A Arles , comme à Alexandrette, 
la putréfaction végétale qui s'opère dans 
les marais , occasione des fièvres rémit- 
tentes ^ mais avec un caractère moins 
fâcheux que dans cette dernière ville* 
Nous dirons pour la consolation de notre 
patrie , que nous devons employer un 
remède qui détourne ces méuxf c'est dans 
M. Volney que nous le trouverons. H 
dit^ pag. 172 ^ tom. Il» » dans l'été, le 
séjour de Bairout est incomniode par sa 
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chaleur ; cependant il nert pas md sain : 
on dît qu'il le fut autrefois , mais qu'il 
cessa de Têtre dejpuis que l'Emir Fakr-^ 
EL-Dm eut plante ^un bois de- sapins qui 
subsiste encore à une lieue au sud de 
la ville ; les religieux de Mahr-hanna , 
qui ne sont pas des physiciens à système ^ 
citent la même obsei-vatioii pour plu- 
sieuï« couvens ; ils assirent même que 
depuis» que les somiriets' se sont' cou-i^ 
verts de sapins, les eaux de * 'diverseg 
soui*ces.sont devemreis plus saines et plus 
abpndantes : ce 4^vi est d'àccoiid ày^c 

D? AUTRES FAITS 'DEJA CONNlTS »• ' 

Voilà done le vrai, le seul moyeii 
que nous puissions opposer- à une des 
principales cause» de Fin salubrité; Nouç 
ajouteroïis que nous retirons bien d'au- 
tres avantages des "plantations. 

Nî^us nous plaignons des in^etes in^ 
commodes qui désolent les hommes et 
les ânîmàùx. Tous tes écrits qui traitent 
dès matières rurales^ nous annoncent 
tous les jours des moissons dévorées par 
îes sauterelles ^ ou la vigne pîc|iuéc par 
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des lai*ve$ destructrices qui attaquent Î6s 
girappes, rongent les feuilles et corro- 
dent la souche. Nos oli tiers, nos. prés, 
itos autres- récoltes sont altérés par une 
prodigieuse quantité d'insectes qm! me- 
nacent de nous en priver. Tous ce^.ma- 
lheui:s. ont leur cause dîans les déboise- 

■ 

anéns et dans lîa destruction des] forêts* 
Les raisons doivent «n -être senties par 
tous; Un .arbre est un grand mpnde qui 
doit nourrir , suivant aon espèce , . une 
multitude infinie de peuplades qui nais* 
sent , vivent et meurent svir lui ; chaque 
classe a Jà :sa demeure ;, -elle y. passe le 
tems.de *soji existence ;. elle y sivibifses 
métamorphoses ; chaque individu, y dé- 
pose le germe qui; doit le recréer.:. 

:Si' vous détruisez, ce chêne ^ cet ojme 
qui nournssent àfcux.-dçiix plusde.deu^ 
cents., espèces d'animalcules , ces petits 
individus ^ui.sont aussi dès anneaux dans 
la chaîné de êtrejs, dt; qui. ont Ifi besoin 
de, se reproduire , , cliercheront dans dau- 
très ..plants une nourriture anialpgue à 

■ 

celle jfiCils ne , retrouvent plus. Ils fe-^ 
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ront leur choix; .et malheur à vous si 
là feuille de.vigjaé, ou la chair de l'o- 
live , ou la tige; du, froment. se trouvent 
assorties à son goût ou à se« habitudes. 
Vous vous J)laindre2 d'un fléau que vdus 
aurez vous-même provoqué, V<?us avesç 
détruit leur rUche , ne vous étonne^ p2^« 
deJeurs piqûres. Ces essaims de Vçn-» 
dales , de Jîormands : n!auraient pas ra-7 
.vagé vos contrées , s'ils tfvoient trouva 
dans lé lieu de leur naissance un ali^ 
ment convenable à leur nature. 
; . Par^ la i diminution des arbres , vous 
verrez nécessairement diminuer les nom- 
breuses espèces d'oiseaux, cjui .s' oppo— 
soient à la trop grande mtiltiplîeation des 
lijsectes. Si vous faites attention à la 
grande quantité- de chenilles que lef 
cJise^tux dévorent, au plus. grand nom- 
ire encore, que les petits Qonsomment 
j^ps leurs nids , vous pe détruirez pas 
le bocage , qui est le logement naturel 
et .nécessaire des oiseaux. 
-i Observez que les hirondelles avalent 
de myriades de cousins ; les cigognes 
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détruisent les reptiles ; les moinèaur » 
les rossignols , les allouettes , etc. déli- 
vrent la terre des larves malfaisantes qui 
en détruiroient les produits. Une dou- 
zaine de bergerettes a gob^ dans quel* 
'qnes jours < les nombreuses teignes qui 
menacoient un grenier à blé d une en-^ 
fière destructit)n. Mais ces précieux ani- 
maux font leuts nids sur les arbres ou 
auprès des arbres , et point de nids san& 
feuillage ; c'est à l'ombre et à la frai— 
cheur qu'ils siflent leurs amours , qu'ila 
couvent leurs petits. Ils fuiront dans 
tf autres climatures si vous détruise^^ leur 
retraite , si vous découvrez leur asile. 
La hache e» abattant Tàrbre fera envo- 
1er les oî;seaux , et vous resterez livré 
aux dévastations des insectes^ 

La chasse , plus que' jamais , devroît 
être restreinte » afin d'empêcher lanéan- 
fissement de plusieurs espèces d'oiseaux 
ijui deviennent chaque jour plus rares , 
et qui étoient très-utiles. Je laisse aux 
autorités le soiïi du mode répressif; je 
*n'ai » je ne puis avoir , que lé moyea 



Chapitre !• 17 

de représenter les avantages, de démoDr 
trerje danger. 

Si aux années 7 , 8,9, 10 et 1 1 la se* 
cheresse en été nous a privé de nos pro- 
ductions rurales, j'en reporte la causé 
aux défrichemens ;. car je pense que 
les arbres sont les premiers germes des 
sources , comme celles-ci des fleuves. 
Les arbres dans nnpays de plaine, bri- 
sent la nue et font leffet des montai 
gnes; de-là les pluies plus fréquentes 
dans les endroits plantés. D'ailleurs les 
vapeurs qui s'élèvent de la terre ^ ou 
se dissipent par les vents , bu elles vont 
former la grêle dans les régions supé* 
rieures. Ce sont les feiiilles des arbre* 
qui retiennent les vapeurs condensées^i 
les distillent sur la terre , et deviennent 
le premier agent de la fertilité. 

C'est donc aux plantations que vous 
devrez la salubrité de Tair, celle des 
eaux; elles vous procureront Fabon-- 
dance. C'est par leur moyen que vous 
adoucirez la température de votre cli- 
mat ^ que vous îibriterez vos posses- 
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sions; c'est en remplissant lés plans que 
je vais vous proposer , que vous for-^ 
merez les élémens de Tagriculture et 
du commerce V que vous augmenterez 
la prospérité de l'état, et que vous vous 
donnerez des jouissanceâ bien pures, bien 
solides. ^ / . ' : 

Je parlerai des plants, à placer sur une 
montagne » sur les endroits' bas et maré- 
cageux , sur les bords de l'eau et les terr 
rains incultes. Je m'abstiens , pour le 
pi:ésent, dé parler des arbres fruitiers. 
Je renvois aiix auteurs qui ont traité 
de cette matière , à M. du Hamel-du-Mok- 
-CEAU ; on tfce peut guères.» dire après 
iui : ses observations sont si justes , ses 
/expériences si exactes , que tout homme 
.sensé qui' a;ura du goût pour les ver^ 
gers,doit le prendre pour guide. 

; J'indiquerai les arbres à mettre dans 
iefe divers endroits dont je parlerai , sui- 
vant la natux-e du sol ou la qualité du 
terrain.: ! 

•- Le terrain est V objet qu'il fàtit d'abord connoitre ; 
- Sa force ^ sa, couleur y quelle plmitiey peui naàvc^ 
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JLrbres qui doii>ent réussir iur un sol 

humide. .^ 

Si ^on avoît , depuis Boniface VIII , consacre en 
plantations , le dixième des fonds que l'on a enfouis 
dans les- marais pontins pour les dessécher, il est 
probaJble que cette région d*halie seroit plus riche en 
population. Rome béniroit les vents qui lui en appôf- 
teroient les balsamiques émanations , autant qaTelle 
en redoute à présent les miasmes fétides qui viennent 
en foule l'assiéger. 

RdUCHy Harm* hydro'végétale ,* 
Tôm, II y page uoz. 



J 



E commencerai par les endroits maré- 
"cageux , les bas-fonds , ceux surtout o]ui 
il y a peu d'écoulement On appelle mu- 
rais, un amas d'eau stagnante qui croupit 
"parce qu'elle n'a point d'issue. Un ma- 
rais est ordinairement couvert de joncs 
ou de roseaux , qui , venant à se pour- 
rir dans Tété » occasionnent une fermen- 
tation piitride- végétale qui donne les 
épidéiniés des fièvres intermittentes , vi- 
cie toiiifôurs lâir ^t ie^ x^nd malfaisant. 



3o DES Plantations. 

Quel doit être le but d'un homme qux 
possède une étendue de marais , ou un 
bas-fond ? c'est de les forcer à des pro- 
ductions. S'il y sème des plantes an- 
nuelles , outre q.u*il ne pourra faire au- 
cune culture , si les eaux recouvrent la' 
surface du sol , il n'aura aucune récolte 
assurée. H doit donc tourner ses vues 
du côté des plantations ; il doit , pour 
opérer eflficacement » couper son marais 
de plusieurs fossés ou canaux , qui , en 
augmentant le niveau des bords , en cer- 
taines places , laisseront un écoulement 
aux eaux supérieures. Il faut border 
ces canaux de plants qui puissent y pros- 
pérer : les bois blancs en général rem- 
pliront parfaitement cette indication ; 
ils reprendront facilement , ils croîtront 
avec rapidité , et ils procureront des ré- 
coltes précoces et abondantes. 

Je suppose donc que votre marais 

• aura huit cent mètres d'étendue sur 

tous ses bords ; vous le couperez par 

deux canaux transversaux du midi au 

nord ^ en distance égale entr eux , et en 
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distancé (Sgale des extrémités : vous fe- 
rez la même opération du levant au cou- 
chant ; les deux fossés pratiqués dans ce 
sens croiseront en droite ligne les pre- 
miers canaux. Je veux que vous ayez 
entouré votre marais d'un fossé égal à 
ceux du centre ; vous aurez alors un 
échiquier à neuf cases égales. La dé- 
pense que vous y ferez sera forte à la 
vérité , mais elle vous promet un profit 
réel , et bientôt des récoltes qui couvri- 
ront vos déboursés. Vous planterez des 
saules sur tous les bords. Cette famille 
prospérera sur un sol iuondé et sablor^ 
neux. 

Le Saule» Salix alha. Linn. 

On compte un grand nombre d'es- 
pèces de saules ; toutes ont le même 
caractère générique : des individus por- 
tent les fleurs mâles , d'autres les fleurs 
femelles ; les preijaières n'ont point de 
pétales; elles sont, suivant les espèces, 
à deux, quatre* et cinq filets jumeaux 
en étamines , qui sortent d'un nectaire 
uii peu charnu. Les fleurs femelles sont 
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disposées- en chatons : elles sont apétales 

'aussi : elles sont pourvues d'un embryon 

rétréci et allongé presque confondu avec 

« 

le style qui ^st surmonté de deux stig— 
^mates à- deux^ pointes. Cet embryon se 
change en une capsule à deux valves , et 
contient un grand nombre de pfetits ger- 
mes ovales et à aigrettes. 
* • Toutes les espèces sont bonnes à mon 
projet; vous placerez des plançons de 
quatre ans , dont 1 ecorce soit saine et 
unie , et vous les alignerez à la distance 
de quatre ou cinq mètres sur' tous les 
bords de vos fossés^ Bs réussiront à 
coup sûr , si vous les plantez dans le mois 
de ventôse ; et ils vous auront payé dans 
dix ans le double de la dépense que 
vous y aurez mise. Les quarrés des ta- 
bles , si la hauteur dii terrain peut le 
permettre , seront semés en ris , ou ils 
serviront de pacage pour Tété ; ou bien 
. on les pla:ntera en entier d'une saussaie 
^ou aulaaye , qui devra payer dans quatre 
-ans:, c'est-à-dire, à lia première coupe 
ide gros btoîs^ tous les frais de , planta- 
tions. 



^^ 
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tîôns. Les années subséquentes bto potlrta 
faire les coupes en oseraîe , et alors 'dette 
production égaleroît celle des raleîlleiires 
terres. Au reste , le pompement cîdBtî-- 
nuel que feront ces siphons toujours en 

• • • 

action , la chute des feuilles , la' décbmpo^ 
sition de ces parties végétales , exhausse- 
ront peu à peu le terrain {a) , éf ferofat es- 
pérer un dessèchement complet ; îstuftôut 
%ï en diminuant la cause de rinôUdsition ^ 
on avoit le soin de repurgertomles qua- 
tre ans les canaux principatut. Quand 
même âans l'hiver vos plantations se*- 
roîeiit inondées , vos bois n'en profite- 
ront' que mieux : cette humidité serk 
utile à leur accroissement J'ajoute que 
quand il manqueroit quelques plants 
4ans les tables , ils «eroient remplacés 

» • . / , / J 

(a) L*éteadue 4^$ éi^i^s dioiinuë et se change en 

marais^ ceuKr cl s'exhaussent aussi , et deyienaent 

■ ' ■ ■ < . • 

des terres cultivables. Mais cette opération, est très» 
lente ; elle est due aux eaux bourbeuses que les 
inondations portent sur les endroits bas ; et encore 
au détritus des racines , des t^s et des feuilles qjm 
^ doivent produire les plantes marécageuses. 

3 
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jKir 4efirt^entm*iers qu^ pourroient pro-* 
.diûçe les graines des arbres déjà pris. 
. «jIjL y a dans le genre des saules une 
^Ifgjg^e* quantité despèces. L^es unes sont 
À ^e^iiiires lisses, très-entières ; les autres 
À iW^les velues et sans dentelures ; quel- 
.que$.*-unes ont les feuilles cotoneuses 
.et, datées 9 d'autres sont à feuilles gla- 
jbres. pt à dents de scie. Parmi ces der- 
nières OH trouve le Saule pleuiveur, 
SMjo babiloniai. Linn. que Tourne- 
IFORT î apporta jd'Asie » ^^^î s'est multi- 
-plié eo Europe, et qui, par ses brapch^ 
^exibleset'pen4^tes, est devenu le sym- 
J)ole de lia mdlanoolie. Ce sujet , comme 
flous les îtulres de son espèce , reprfend 
«t^ès^&cilemént par bouture. Les chèvres^, 
il^ 'vtaohes ;» les moutons , les che^aiùc 
•mangent la feuillée du saule : l'écorce a 
O^té erii^jîlôyée avec succès , jpar quelques 
'ïriédecitas , pour combattre la fièvre in- 
*térmîttentç ; ils la donnoient en poudre 
He deux en deux heures , à la dose d'un 
.scrppule, î.on a au»$i reconnu dans les 
feuille '..^î SQQt aroaiatique&-amères<|. 
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Ife même principe fébrifuge. L'écorce de 
cet arbre peut encore servir au tanage 
àes cuirs. 

On a senti à Arles l'avantage des plan- 
tations du saule {a) : le Rhône ayant dé- 
posé sur ses bords un immense alluvion 
sablôneux , les propriétaires riveraine 
s'empressèrent d y planter de ces arbres J 
des entrepreneurs intelligens dirigèrent 
ce travail ; il s^etL est exti^ait une quan- 
tité prodigieuse de bois , et la Ville ai 
été délivrée du sable incommode qtié 
le ve.nt du nord apportoit dans toute* 
les maisoùs. Tout le monde connoît Tu- 
tilité du bois de saule : on s'en sert ati 
four ou au foyer ; onr utilise son char- 
bon dans les poudrières; on l'enij^lôié à: 
soutçnir les roseaux où le chaume qui 
recouvrent les cabanes ; on en fabiique 
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(a) J*ai été le pretnifr à planter ; je plaçai iodi,booi 
plaoçons de saule, il. y a environ huit ans : depuis 
lors nous les avons coupés en. taillis ; mon exemple 
a été généralement suivi ; et ce qui n^étoit y il y à 
quelques années , qu'une plage stérile , est devenu 
un bois très-fourré et très-productif. 
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dçs échelles , des cbaîses ^ des claies ; où 
ea îoi\Tïxe. des paniers ,. et généralement^ 
tous les ouvrages de vannerie ; on en fait 
aussi des sabots. On en: prépare des 
coins qui sont d'un grand usage dans 
les camères : lorsqulils . sont bieja secs ♦ 
on les fait çntver 4 force entre ies couches 
des pierres , ensuite on les mouille ; la 
povpsitQ.fie/çe bois lui fait pomper une 
gri^iide'>qi^antLté d'ean,; il augmente de 
volume V jet il ébranle des pièces énor-* 
Tfle^ : on est vraiment étonné des succès 
^*un aussi foible agent. 
^ Un bien réel que les plantations de 
^ois blanc nous procureront , c'est de res- 
serrer le lit des fleuves j on connoît l'in-* 
constance , les caprices du cours de nos 
grandes rivières c^ce n'est souvent qu'en 
se. heurtant , en ondulaQt d*une berge à 
Vautre , qu'elles vont se rendre à la mer; 
Malheur au riverain dont le choc rencon- 
tre îa propriété ; il perd dans quelques 
jom*s et sa récolte et l'héritage de ses pè- 
res. Combien de propriétaires ruinés, dé 
possessions en^outies , de troupeaux em- 
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portés par ces eaux tumultueuses que 
rien n'arrête ! Une digue, un épi seroient 
des moyens puissans pour resserrer ce 
torrent , pour forcer l'eau à prendre à son 
fond une plus grande rapidité , pour obli- 
ger le fleuve , en lui fesant creuser son 
lit , à gagner en profondeur ce qu'A aura 
perdu en extension. Mais la construction 
d'une digue est une dépense considéra-- 
ble ; et pour conserver une petite pro^ 
priété , le particulier ne voudra pas ris- 
quer une forte somme. C'est très-juste: 
mais si les plantations peuvent garantir 
sa possession ; si, lorsque les plants qu'il 
aura déposé sur uû sol aréneux m^lé^dé 
limon auront bien repris ; sî, conwhd 
on le pratique à Vali^abkegiJbs , on 
plante non seulement pour conserver 
le terrain , mais encore pour regagne^ 
avec succès celui que le fleuve recou- 
vré •; si on emploie les moyens heureux 
^lië M. Beraud nous indique dans sa 
Dissertation pour resserrer le lit des ri^ 
nères; si , avec tout cela , dis-je, on vient 
à bout â*arrêter Irûnpétuosité d& nos» 
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vières , pourquoi n'emploiroit-on pas le» 
plantations , qui , dans cet endroit , se- 
roient aussi peu dispendieuses que d'un 
grand rapport? 

Nous sommes témoins des ravages af- 
freux que le Rhône, la Durance, le 
Vistre , le Gard, etc. etc. font sur leurs 
hôrds ; nous voyons combien les plan- 
tations garantissent des éboulemens , et 
nous négligerions un correctif aussi sûr ? 

Les grappilleurs font un mal effroyable 
dans nos saussaies. Une crue du fleuve 
aura-t-elle ébranlé ou un peu déraciné 
11131 plant , il est desuite enlevé , chargé 
sur des bateaux ; la berge se dégrade , le 
bord s'affaisse , et on détruit cette digue 
végétale que nos soins avoit placée , et 
dont Taceroîssement avoit été si prompti 
Ce saule déraciné en partie auroit incliné 
sa tête dans le sable ou dans la vase ^ et 
toujours du côté de l'e&u ; ses brand^e^ 
se seroient marcôtées naturellefiieîif ; cha- 
cun des jets auroit poussé des racines; et 
cet ensemble auroit formé une barrièi'e 
aussi impénétrable ' que solide. On l^ 
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dëtruît pourtant cette barrière ; et le pi- 
rate d'eau douce qui fait ce vol, cette 
dégradation, opère en plein jouy et avec 
sécurité ; il pousse Taudace jusqu'à dégar- 
nir les endroits pallissés artificiellement. 

Le Peuplier. Populus alha. I4nn. 

Entremêlez dans vos saussaies , les péup 
pliers, d'abord de l'espèce appelée Hi^ 
PREAU , et que nous appelons aube ; il y 
a plusieurs espèces dans ce genre : celle à 
feuilles allongées cotoneuses en dessous ; 
le tremble qui les a unies des deux côtés f 
le peuplier d'Italie , dont la tige cypressU 
forme et élancée fait dte loin un si joU 
effet ; le peuplier noir commun ; le peu-r 
plier de la Caroline si avantageusement 
connu depuis quelques tems. Le carac- 
tère générique lié tous le peupliers est 
le çiême que dans les saules , et ces deu^t 
familles se touchient de très-près. Ilfe dif- 
férent seuJemeojt dans la forme du nec- 
taire , le nombre des étamioes , éx dans té 
«tygmate quieM t^^^jom s divisé en quati» 
^«6 1^ ^ti{âiei«w^ 
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Le peuplier est grand , droit et jaiiinâ^ 
tre ; il esl utile daos les charpente»; on ea 
fait des planches ; il sert aux pharmacies « 
aux tourneurs « aux menuisiers , etc. Lies 
bestiaux en mangent la bourrée pendant 
l'hiver. On Témonde en laissant un bou- 
quet au bout de sa tige. A trente ans il a 
acquis un très-gros volume; alors on peut 
rabattre , et son bois est employé à divers 
ouvrages. Cet arbre peut reprendre par 
boutures , mais mieux encore par les 
plants enracinés. Vous en plçinterez sur 
les bords de vos fossés , et dans les saus-? 
aaies des tables. Dans les coupes vous 
consei^verez les tigei les. plus droites , les 
|>ieds les plus, sains pour lés laisser venir 
en futaie. 

Le peuplier noir, par son tissu pâteux , 
Isert à former des planches propres aux 
ponts et aux machines hydrauliques* Le 
peuplier blanc est encore utile aux sabp- 
tiers qui en font une grande consoin- 
ittation. Les racines de tous ces arbres, 
gourmandes de leur nature, étaot fort 
multij[diées ^ étoufferost . iiécess^ement 
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les roseaux et le germe des plantes qui 
se trouvoient à leurs places. Vous serez 
étonné , au bout de quelques années , de 
voir un bois , là où il n'y ay oit qu'un 
marécage infect. 

Le hasard a fait découvrir une qualité 
précieuse au bois de peuplier dltalie: 
je ne la garantis pas véritable , parce que 
je n ai pas eu encore l'occasion d'en faire 
l'épreuve; mais je la communiquerai» 
afin qu'on la tente et qu'on en profite, sî 
ou a de résidtats heureux. La voici : « un 
cultivateur obligé de faire réparer à neuf 
le parquet d'un de ses greniers , n'y em- 
ploya que des planches de peuplier d'Ita- 
lie ; il se délivra par ce moyen des chareu- 
çons qui infestoient son grenier presque 
tous les ans. Il semble , ajoute la décade 
philosophique , n?. 1 7 . an -X", qu'une expé- 
rience de dix ans doit prouver suffisam*- 
ment cette qualité bienfaisante et incon*** 
nwé jusqu'à ce jour; qualité que les ob- 
servateurs chercheront dans la nature de 
ce bois , ou dans l'odeur qu'il peut exha- 
ler constamment » . 
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Les terrains humides pourraient en^ 
corc faire croître le beau peuplier bau^ 
mierou Tacamahaca. Papulus balsami- 
fera. lÀxm. arbre résineux de rAméri— 
que septentrionale, connu en France de-^ 
puis environ 70 ans. H est commun dans 
la ci-devant Picardie , où on lui donne 
ie nom impropre de copahu. 

l'Aûne. Betula alnus. Lânn. 

Je conseille de planter aussi sur le bord 
des canaux , Taûne ou vergne. Il y a peu 
d'espèces dans ce genre , mais on con-^ 
Hoît plusieurs variétés. Uaûne vient ai- 
sément de boutures , de semences et de 
marcotes. Ceux qui viendroient de grai* 
nés seroiént plus droits , plus vigoureux; 
ils croîtroient plus vite ; mais dans mon 
projet^ il est plus facile de placer de^ 
marcotes ou des boutures , parce qu*ea 
"Semant dans leau , la plupart des graines 
avorteroient. Je vetax placer les aànes 
%ur les ctêtes des fossés ; ils eo profite- 
Tobt mieçx. Le bois de ces arbres est 
utile pour les perches, les ^ohalas , pour 



Chapitre. IL * 4^ 

Jfe fonr : il est d'usage aux sabotiers, cha- 
peliers , teintui'iers ; ceux-ci s'en servent 
en place de noix de galle pour teindrt 
en noir. La médecine s'est servie des 
feuilles d'aune dans les maux de gorge ^ 
elle les appliqua extérieurement contre 
la goutte et les rhumatismes. 
On peut mêler à la vergne, laBouivDAiKS 
ou Aune noir. Rhamnus frangula. Linnv 

Qiioiqu'en dise Miller , le plantard 
d'aune ne réussit pas toujours hien; il 
vaut mieux se servir d éclats pu de mar- 
cotes. Quoique le bois d'aune soit très-* 
utile , je conseille de ne pas mettre au*- 
tant de ce sujet que de saules ou de 
peupliers ; je le rései-ve pour les paca- 
ges et les prés. 

Les saules , les peupliers , lés aunes 
ont une qualité ahsorJbante universelle^- 
tement reooînniie , qui leur dorme la £ek 
«culte de pomper un nombffe infiili de 
substances aériennes malfaisantes ; de 
les purger de iem* hétérogénéité^ «t et 
nous les transmettre saines. Jane eoii-^ 
«ois ^dà ée jcnayen plus prompt^ ph» 



44 DE* Plantations. 
sûr et plus avantageux , pour adouc 
Une climâture délétère, que la planta- 
tion en grand de tous les bois blancs: 
Quels fruits abondans , ce prodigieux 
pon^pement, cette salutaire absorption-, 
cette restitution d'un air épuré ne por- 
teront-ils pas dans les endroits bas et 
marécageux , dans les villes surtout qui 
8ont au centre de ces foyers ? 
* Il transsude de Tanne et de quelques 
espèces de saule , au commencement du 
printemps ^ une substance légère , balsa- 
mique , que rhamxonieux cigne de Mai>- 
toue conseille de prodiguer aux abeilles. 

Le Tamarisc. Tamarix gallica. Linn. 

« 
Si votre marais a un fond salé, comm^ 

où en trouve plusieurs sur les bords de 

notre mer , alors ne creusez pas vos fos*- 

ses aussi profondément. Au lieu du saule, 

plantez le tamarisc ; c'est un arbre qui se 

'plaira sur ce sol , et qui vous rendra assez 

-pour couvrir les dépenses que vous aurez 

faites pour le faire croître. Vous le verw 

orez dans peu de tems s'élever à la hau^ 
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ttur d'un arbre de moyenne taiïle. Il 
réussit parfaitement de bouturçs^ et on 
les plante à rebours ; elles poussen|t . la 
première année des jets très-vigoureux* 
Son écorçe rougeâtre danS; sa jeunesse , 
est rembrunie lorsqu'il viellit* Sa racine 
est jaune et traçante, sans être fibrei^se. 
Sa feuille est petite, d'un goût salé , fort 
«tardive; elle ne tombe que fort tard; 
ôucujti insecte ne l'attaque. Ses fleurs cha; 
tonnées forment Un agréable aspect en 
jBoî^éal, fructidor et brumaire , ma£^ cyoût 
et octobre \ elles dui'ent long^tems. 

J'ai observé dans les vastes plaines de la 
Camatgues , que des terres salées qui na 
pouyoient produire aucune espèce d'ar- 
hres i fesoient croîti^ abondamment le ta- 
«Qâriscj; l'habitant de ces contrées le brûle 
^u four ou au foyer. Il en ramasseles çen^ 
dresdont la médecine retire un sel lixiviel 
•très--recoœmandé dans les remèdes. dé"- 
putans , diurétiques et fébrifuges. 

Quelques pharmaciens , aussi recom- 
mandables par leurs lumières que par 
leurs vues économiques , avaient établi 
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dans une ferme de Camargues, une fabri- 
que de ce sel. Ils en expédioient annuel- 
lement une assez grande quantité à Të- 
tranger. Us ont discontinué leur travail ; 
je n'en connois pas la raison. Il étoit à 
désirer que leurs vues fussent encoura- 
gées , qu elles fussent imitées ; leur opé- 
ration ne coûtoit aucun abbatis, aucun 
défrichement : leur matière première 
étoit ramassée' dans Tâtre ,de diflRérentes 
fermes; et ces cendres, qui ne pouvpient 
pas même servir aux lessives , étoient 
encore utiles à îart de guérir. 

La graine du tamarisc peut être em- 
ployée à teindre en noir comme la noix 
de galle. Son bois est dur , jaunâtre et 
cassant. On en fait des tasses et des bar* 
riques qui donnent à la boisson qu'om 
y laisse' Séjourner, une qualité désobs- 
tructive et utile aux opilations de la rate* 
Son écorce €n infusion est aussi ordon-»- 
née dans les obstructions de ce viscère; 
elle est regardée comme très-apéritîve. 
J^es bestiaux broutent ses feuilles aveé 
îsuccès ; et leur salure sert de remède , au 
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moins de préservatif, à plusieurs de leurs 
liidladies. L'usage qu'en font les moutons» 
relid leur laine plus fine , plus durable ; 
leur chair plus cassante , plus saine. Sf 
on laisse venir le tamarisc en buissoû^ 
^1 fournira un recepage tous les deux 
.t)u trois ans ; si on le laisse croître en 
arbre, il rendra beaucoup moins de bois; 
mais on pourra utiliser son tronc pour 
Je charronilage et la menue çharpentcu 
Si dans la suite le terrain s'exhausse^, 
vous pourrez semer dans les tables la 
iSALicoRNtE HERBACÉE , Salicomia herba- 
fi€îa. linu; En brûlant cette plante ^ o« 
-retirera des cendres utiles pour les sa- 
^Qimel'ies et les verreries. La Salicor*- 
-KIE vivAcjB -~ fruticosa. Linn. et toutoi 
jjes espèces de 3Cali décrites par les bor 
ftamstes,,' prospéreront sur pe terrain <» ejt 
vous offriront/ les mêmes produits. O» 
les fera brûler comme à.Alicante ^k Oir^ 
tbagene , à Cherbourg et dans la Camar- 
gues. Ges cendres, qu'on appelé SotJDB, 
fpeuv^êit âETMtr k ^d^rais^er les étapes : 
.-cellçs giâ f e ifabnqueiit en Oamargucyi 
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idrit , sans contredît , de la meilleure qua- 
lité après celles d'Alicante. On est surpris 
que dans cette île , où la plante abonde , 
kt où il se trouve une grande étendue 
^e terres incultes, où on pourroit en- 
core la multiplier , on est surpris , dis-je , 
qu^on n'en exporte que 1600 quintaux 
annuellement. Marseille et Givors les 
consomment à peu près ; et les fubri- 
cans de ces villes regrettent à bon droit, 
^u'on ne leur en expédie pas une plus 
gi'ande quantité; 

Les Kalis , Saïsolœ. Linn. deviennent 
ïa base des tàrtrite et sulfaté de soude ^ 
sels de Seignette et de Glauher^ si pro- 
clama en médecine : si on unit leur al^ 
^alî avec les huiles ou les substances grais» 
séusès , elles prodtusent le savon , d'un 
■iisage si répandu , si nécessaire , et que 
î'ak de guérir emploie avec succès dans 
"Jflù^ieurs maladies: 



-* f 



I^E Tyt.iPiER , Liriodendron Tulipifera. L. 

"^ Je'vou'âroîs bien qu*on multipliât le 
tulipier dans les endroits aquatiques , au 

liord 
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bord des rivières , le long des ruisseaux.. 
€et arbre superbe , que le Canada nous 
a fourni , et dont nous pourrions pro-^ 
pager la venue par les graines ou les mar- 
cotes ? cet arbre , dis-je, réussit dans Thu- 
midité. Sa floraison magnifique , la hau- 
teur à laquelle il parvient , la disposition 
singulière de ses branches , le rendroiçnt 
un des plus beaux végétaux de nos cli- 
JnatSr^' 

Les fleurs de cet arbre ont beaucoup 
de rapport aux tulipes ; ses feuilles res^ 
semblent à celles de l'érable ; son fruit 
est en pomme écailleuse comme celui 
du sapin. Dans le Canada et la Loui- 
sianç on eraploit le bois de. tulipier ausf 
charpentes des bâtimens : comme cet ar-: 
bre vient d'une grosseur énorme , on 
en fait des canots d'une seule pièce , de 
la plus grande dimension , et qui réu- 
nissent à la solidité de la construction , 
la durée la plus ïoxigue. 
. M. Poivre fut le premier en France 
qui cultiva le tulipier : il en plaça sous 
le <^limat de Lyon où ils ont bien réussi ; 

' * 4 " 
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^depuis lôi^s Ort êù à planté d'autres ; j'es- 
J)èrë <jue ceux qui en possèdent, s'eifi- 
presseront de les marcoter et den ac- 
ctoiive le riombte. 

ij'Hippop^ïAÉ ou Saule kpineux. 
; Hipppphaë ramnaides. Linn. 

TFii plant infiniment utile et qtf on peut 
multfp]lei^ de gi-ainés ou de marcotés » 
c'est le saule épineux, ou rhamnoîdes. 
ïl se pfcit snr le boi*d des eafux eôxu-ântes ; 
il pi'cispéreroit sur les lieux maritiitie's, et 
dans liti teirain où le saule ordinaire re- 
fttsei'oïf de croître ; il pôurroit s'opposeï* 
âtiX fanages des rivières , accroître nos 
jotïisSânces irautiqûies , présenter même 
aux îdnlés de la riiër^ une barrière flexi-* 
felè,'iliais indestructible. 
' C'est ctînsi qiiê Tra^énieux Batare âr-»- 
vtxè ïesiVûgues îiftpétneuses de TOc^éan. 
3\ï/'ef; Ei>3tfÈKARD,-cTâns uri lOuvrage qui 
fait honneur aux liiMé^ française* , et (jui 
fcra e'pd^é dans riïlstoit-e de là littéra-, 
i^ufé ;iibW décrit les avantages tnie lA 

tîoïïimdfc' retire dés plaAfaiioBj. ■•• * ' 

i- , t 
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le Batave enchaîna ce monstre menaçant. 
Des arbustes unis par un lien vivant, 
Joignant au fbml des eaux leurs flexibles racines, 
Et le sable entassé qui s'élève • en collines 

. Entre Ponde agitée et le ^l affermi j ^ . 

. . Oat fermé la .Hollande à son fier ennemi : .. ; 
Des joncs entrelacés^ défiant la tempête, > 
Repoussent l'océan qui mugit et s'arrête. 
Le voyageur , frappé de ses hardis travaux , 
Sûr sa tête alarmée entend gronder les floté, 
Tandis que , sous ces pieds /l'art trompààt la nature 
Fait naître autour de lui les fleurs et la verdure. 

• ■ 

* Le Fustet et les divers Sumacs. Bâus. 

Liinn. ainsi que ' la Coriaire , Cbriarià 

'myrtïfùlia. Lînn. jiourroieiit être multi*- 

plies sur les terrains frais , et enrichir nos 

lîaanufâctures de cuirs. ■ 

On connoît îusage que font lès cor- 
toyelirs ., des tiges , de Técorce et des 
feuilles de cfes divers plants. J'observe 
que plusieiu-s espèces du genre des su- 
mâts , ont une sève vénéneuse dont les 
effets sont ausài dangereux pour rhommfe 
que pour les animaux. La plantation eh 
grand de tous fces arbrisseaux , dans les 
endroits où îls pourroient venir , alimen-» 
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teroit nos manufactures , fortifîeroît les 
dunes , et xnultiplieroit nos richesses- 

M. Le Baron TscHOUDYa désigné quel- 
queaespèces de cyprès, comme pouvant 
croître sur li>^ endi-oîts inondés, et îjue 
nous pourrions placer avec avantage sur 
le boï-îï^des étangs , sur les digues des ca- 
naux. TTous , ne coniioîssous pas encore 
CCS espèces précieuses dans ces départe- 
^ens ; mais celle que ce savant natura- 
listes décrit: au uJ^ 4^ piéui venir dans les 
lieux aquatiques^ quoique la teiTe soit 
habituellement. &OUS les.çaux; elle four- 
nit des sujets, d'une croissance aussi ra- 
pide : quft l,c peuplier dltalie- 

Il y a encore le Cyprès de PniLABELr 
^PHip^ qui aime le,s endroits; frais v et qu'on 
pourroit pLfuiter autour j^es marais et sur 
Ja crête des^fossés ; M. de Tsçholdy a mis 
celui-ci au n."" 5 de 5a noipenclature- r 

Je pourvois encore nommer plusieurs 
^^Ibr^sseaiix qui sont indigènes, .et qu'il 
,i5,eroiè façilç d'élever sur. un 5ol humide. 
,JSÎoii3 pourjLions multiplier par les semis / 
^fxxi\ nas plages maritime* sablppeuses t:¥ 
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Genévrier a feuilles de Cyprès /t/îrmr- 
perùs phœnicea. Lin. Ce plant croit abon- 
dartiiïient sur les bords de Ta mer , et il 
est très-nbmbrenx dans la foret de la Vï-^ 
nède ; les habifans dé la ville des Stes/ 
Maries , dont cette forêt est un bien com** 
munal , ont nommé ce snjjcê Moun^enon. 
Il brûle comme le pin , et répand une 
odeur résineuse-aromatique. 

Il est un arbrisseau que je n'ai pu en- 
core cultiver, mais qtie je me permets dé 
citer, d'après Futilité dont il meparoît de- 
Voirétie pour les endroits inondés, •c'^est lé 
CiRïER de PeJ^sylvànie OU arbre à cire. 
Ce plant vient à la Louisiane; et les lia-^ 
bitans de cette province font bouillir ses 
graines qui sont recouvertes d'une ma- 
tièie grasse-verdatre ,-^ cette matière sui> 
nage, et on en fait des bougies qui ser^ 
yent à l'usage habituel de ces peuples.. 
Cet arbre précieux ne vient et ne prî>s*- 
pt*re que sur lés endroits submei'gés; 
Puisqu'il vient déjà en Provence, pour- 
quoi ne pas^ Yts^^ij^Y dans Tes migrais dfc 
là Çamargu€S?il po^iïi-oit m)His fournifc 
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une substance qui remplaceroit Thuile à 
brûler , toujours plus rare , et progressi- 
vement plus chère. Un plant de cirier 
produit « par lebullition de ses baies, 
deux livres de cire. Un savant académi-- 
cien de Marseille assure qu'il prospère- 
roit en Camargues, et c'est sur ses raisons t 
et sur les idées lumineuses qu il donne , 
que je me suis ëtayë. 

je viens de faire appercevoir très^rapî- 
dément le profit des plantations dans ui| 
marais; les avantages sont trop saiUans. 
ils sont trop sensibles pour m'y arrêter 
davantage. Un homme qui plantera son 
marais , recueillera abondamment les 
fruits de son industrie. 
. II est d'autres terrains de la nature des 
marais , mais où Tejiu ne séjourne pas; 
ce sont les pacages. On entend par paca- 
ge, un endroit bas et humide , sans être 
aquatique, dont Therbe sert de pâture 
et ne se fauche pas. Ordinairement ces 
teiTains sont bcwrdés et coupés par des fos- 
sés. On doit mettre sur la crête des ce» 
fossés le8,;^unes, les wules et les peii- 
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pliers. Le frêne y croîtra à m^ervQÏile^ 
Si le fond avoit !ét-^;pri;iiitiAneH[iep».^4ltT, 
yoiis y verriez prospère^ . Je jfftmarijjc. 
yous pouves^ retiifey ïî? ce sol Ujne dp.uLtp 

:eï} retirerez ^n troisijliïnp ^vnntag^,» celui 
;te5 Wètt^a .à segK rr. -. 



..w'i 
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'"Le Frkne. Fraxinus' exhêfsiorl'tÀtinJ 

» ' • ■ ^ '' . j . • . . • ■ ' . I « « • * o o 

Je conseille doncjç fçppê • ^Jft.fçacp^* 

;pte, p^ç^^urp e^èc^s , ; mj^is jsç , dçcçiç le 

4rpne ^cflpiwup, Ç^st up gra^^ «(r^rfi dj^ 

riégios§tptnpç^Ç:; il çj^oit tvàsr^vf^tU fjt 

ne dQSiçe be|iugQupi^.fétjp,.qnsloi:s<jy,'jl 

.^iicg^.sqo entier tiçso^rofVepïpi^^ ;:i)î>*iiiï»P 

; ime. ter«e ^ouce et Jiî9,9jt|eusç ; ^l se.pJait 

-sijQgulièr^pireHt ,^^F }e fepr^ 4es ean^f. Cet 

arbre , à plusieurs ïj^aî^ ^ 9ft >î^Vit.pàp .Ip 

~ei\k^^i^- ni4'çyv(ifi ^ .p^^.^îçroît plus vite 

;,^re„ et ije ^>çifb^<pe^.;^ pps; j^-,t(ge e^t 
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avancé elle se gerae. Ses feuilles ressem— 
blent par leur forme à celles du jasmin 
commun : elles sont lisses ♦ lëgérement 
dentées et d'un verd-brun. H est rare que 
cet arbre grossisse beaucoup ; il trouve 
peu souvent un sol qui lui convieûne : 
il est difficile de multiplier le frêne en 
grand ; où le sème , c'est la voie la plus 
longue. On cherche des jeunes plants 
dans les forets ; on ne l'étête jamais; 
mais on coupe les branches latérales dont 
on donne la feuillée aux bestiaux et qu'on 

brûlé ensuite au four. 

■ 

Soû bois est blanc , dur et uni ; il est 
serré et- élastique, Les^ charrons , tour- 
neùrs-, menuisiers , armuriers en font 
usagé; les tonneliers en font dés cer- 

h m 

cëâùx; il est employé quelquefois par 
les ébénistes. L'art de guérir à trouvé 
dans la sève de cet arbre un remède ac^ 
Coùstique très-salutaîre. 

Le frêne est sujet à être dépouillé en- 
tièrement de ses feuilles par lés mouches 
canlhdrides. Dans là belle saison ; ces 
Jouantes ^Lyttjbs sërtgéïiâréixit sur lui; se 
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nourrissent de sa verdure ^ et le dépoxril*-' 
lent absolument. Ces mouches , qu on 
peut ramasser dans 1# tems , se vendent 
pour l'usage de la médecine. Lecorce du 
frêne noircit la solution du sulfate de fer» 
çitriol s^ert^ comme la noix de galle. On 
s'en sert , dans fart de guérir , comme 
dessîcative. Les cendres du frêne contien- 
nent une vertu alkaliûe qui provoque 
puissamment les urines. ' 

Ce n'est point un petlpfièr qui nous 
fournit cette substance grasse et dou- 
ceâtre qu'on nomme manne ; ce n'est pas 
non plus un effet de la rosée , comme 
son nom pharmaceutique paroît Tlndi— 
quer ; c'est upe production du frêne à 
fièuy , fràxinuS ernus , Linn. Celiii-*i , 
comme le frên^ commun chez nous 4 
nourrit dans la Calahre la mouche can- 
tharide ; lorsque cet insecte a rongé la 
' feuille , il fait des piqûres à l'arbre s et 
il en trànssude une lyinphe sévo-mifel- 
'leûse qui s'épaissit , et à laquelle OU 
donne le nom de Manke : elle est trop ré- 
pandue , pour que je m'arrête à la foire 



coimoître ; je diriti seulement qu elle erf 
quelquefois fabriquée ., et que ce n est 
alors qu'un miel é|)Laissi auquel on a inélé 
plus ou moins de! jalap ; ge qni change 
un purgatif doux , en drastiquç violent* 
Kos pharmaciens ont trop de lumières 
pour s'y laisser pi^ndre ; ils ont trop de 
proJbité pour »<>us vendre cette mauvaisp^ 
drogue t si , par hasard ♦ pn }ç^ avo^t 
trompé eux-m^mes. 

On a éprouvé : qu umç tisane ^piiçljée ^ 
-^aite avec des. feuilles de frêne, n arrêté 
sles prpgrès^ des égrouelles çomme;içaf^ 
ites, surj:qut sî pji joinït à çcr ti'^.tBment^ 
J^îeii sÎQtj^ efl: lui-mepi^ , âi^s ï^ains ^ 
.ou Ton auraifait infuser lejs mé^es feuilr 
.lfe»r Ces* M. Fétetin, célèbre pra^iciep 
, de Lyon ♦ qui donne ej^tte oï>servîition ; 
-plusieuM autres paédeeipis pçt emplojfé 
! Ce remède avec Je, plus grand succès.* 
• L'odeur du fjnêne éloignç les serppntp^ 
-^ûii pi:obablement la détestent : c est du 
ijEttoiïls ce que dit Pf>iNE , Hi^. mund. %A^ 
4ihi-XNl , cap. XIII- - > 

t;:l Dr pe^t i^efe div^rsieç jcspèces^d^ 
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poirier sur le f?ênè Qomjpiin ; cette opër 
ration étoit connue du teins dç Virgile* 
omus (a) incanuit albo flore pyri. M. Di> 
R^Au De LA Mallb a tenté cette exp^r 
rience en i8o4, et le» gyèî^^ â^ poirier 
de rousselet qu'il a placées mv le frêne 
ÇQmmuii , ont poussé après quinze jowfit 
. I^e bouleau occupera encore noe place 
pur vos pacages ;.il vient par-tont, et pré- 
fère par gourmandise , d'avoir se$ Tftcinef 
dans Teau. Les terrains les plus mauTids , 
comme les terres glaiseui&e$, çfiême ley 
crétacées , peuvent le fftire croître, U |t 
assez de rapport avec raûne ; nom le 
•reservons pour les naoptagôe?, B vienjt 
abondamment en Prusse , eft Ru«»e ; ii 
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(a) Les JLztia$ appeloi^m If fr^àp^ prtifis; 1^ 
Grecs Boumelia ; LinnjSe l'a npmnx^ fraxinus esp^ 
fdsior \ c^est celui qui peut venir dans les endroits 
frais. 

Le ftêne à fleur que Linn£e appelé , peut-être 
malli propos , fraxinus oniits , est le melia des Grecs^ 
te p^tit fraxinus des Latins ; celui-ci se plaît sur les 
lieux tnontagneux » et ne pourroit promener sur vsk* 
sol hiïmîrfç, Vçy. Mjtgfisîn éncyçlof. é^H* Hitf^l^ 
jany. 1805. 
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•croît nieroe dans le Kamchatka. Je dé- 
crirai plus bas ce robuste végétal ; il mé- 
rite par son utilité d'être répandu sur les 
terres surtout qui se refuseroient à faire 
croître d'autres arbres.- 

Après les pacages , il reste à utiliser le 
bord des prairies ; et c'est ici où vou« 
devez avoir recours à M. Duhamel : 
mettez -y des arbres fruitiers, La Cran 
arrosable , vaste plaine caillouteuse qu'on 
rencontre dans la partie occidentale du 
département des bouches du Rhône , et 
qiiî n'étoit , avant Adam de Craponè ^ 
qu'un immense désert ; la Crau, dis-je, 

« 

est en prairie dans sa partie canalisée ; 
chaque prairie est bordée d'arbres frui- 
tiers. Ces vergers , d'une forme et âe 
fruits variés , donnent à ce lieu , naturel- 
lement agreste , un air de fraîcheur et 
d'abondance qui oblige à bénir le savant 
ingénieur qui l'a , pour ainsi dire» crée ♦ 
en y dérivant les e^ux de la Durancc- 
Les saules, les frênes» les ormes pro- 
fiteront singulièrement sur les bords des 
«prairies. Vous y planterez iurtout : 
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Le Noyer. Juglans regia. Lînn. 

, Cet arbre , connu de tout le monde 
par son bois et son fruit , est d'une utî-^ 
iité presque générale. Son tronc devient 
gros, croît assez, promptement , et se 
garrdt de plusieyï'S fortes branches qui 
en forment la ^éte : ses racines sont peu 
fibreuses; son écorce est brune les pre- 
mières anniées , grise à trqi? et quatre 
uns, cendrée et unie jusqu'à vingt-cinq; 
imprimée de, plus fortes gerçures dani 
un âgé plus avancé : sa feuille est grandei^ 
vert-claire, d'une odeur forte qui plait 
è quelques-uns , . elle est divisée en plu- 
sieurs foUioles qui se réunissent à un filet 
jc^omraun ; ses ^eurs sont en chatons, et 
f>aimissent ènavriL.Son fruit, connu de 
tout' le mondes est renfermé- dans une 
coque bivalve qui est recouverte d*unç 
ecoi^ce vetd^re rfomigée ^roi*.\ 

ïl se mHjtip^ie, [aisément de semences^ 
-et c'est Ie'S(Çiilpi^oye;a dp.Jç reproduire); 
il »'ai|i>e p^s wp. terrain coptinuellement 
iilQud^ : uae, t^Te forte retarde son acr > 
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croissement.,' il se plait dans les terres 
pierreuses , graveleuses et dans le sable ; 
Il frutîtifîè aiitei sur le tuf ; il est dans sa 
perfectîoh à 6ô ens; AUctih insecte n'at-^ 
tûcjue les feuilles du ûoyer. Son bois est 
brun , véihé', solide, pleîti kt facile à tra* 
VaîUef. liOrsqilë ce bois a trop d'aubier ^ 
on corfîije c6 dëfaût en l'èirrOSaDt avec 
tt rhuilé de lioix bouillante , et mieu^ 
encore eh l'y fesant tremper: Ce bois est 
le plus beau de ceux d'Eufope , et on 
fcn fesoît dés rtieubles les plus recher-^ 
chés, àvanft'lâ découverte des bois d'A-«- 
taéri(Jui?. 

Lé tioyet* est utile aUx àtti ; il est d'un 
\isagc aifiivetsel ; il sert à brûler, mais il 
ire dotrne pds de charbons. Soti fruit est 
îiôii â'TOànger, sOit seti^ soit frais ; *on eu 
Wfire tiAe lniile Utile aUx cuisines et aiii 

Les teirrtùi^ers i^m]f>lôient rëCôrce ^ les 
'facinéS' , les feuilles et le brou ; on confit 
•Te* nôîjt Verteà ; on les prétend cor^ 
^diâles et stônlàcliiques : éhfiii la phârrtic^ 
Clé ké sert de* chûtonà^,- xîcs'feuilieà ©t dé 
Thuile. 
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^ ^Të^ décommande de |)lacer ce pré-r» 
cfîèux Végétal kî^ms . toui les endroits oik 
il poUi-t-à aisément venir. Les départe* 
meîîs de Lîsète , de k Drôme , ect. eu 
sdilt ^Ouverts. Le Gouvernement doi^ 
éix-citer àon entretien , et: infliger des peir 
Iles à celui qui' ne Tàbbattroît que pour 
ûélrMite , et ^qiii ne le rertiplaceroit pM« 
Je désitetoi^ qû'ott multipliât le noyei* 
dan& les départewens dii midr; outr^ 
qu'il ne démande pas autant de soind 
^uë ïëliyié^ ;^ il poUf roit remplacer utile» 
htefiit Celui-Hci,« S'il survénoitun froid m 
goureux qui le fit mourir. ^ .. / 

' Le noyèi' , àftiprès duqilel' fut tué^ le 
^rand TtJftfesrBrE , existe enctore dans lé| 
][î)lairîes de feiltktach. On Regarde cet ar-? 
hi'é àhtiqxiëhveù respect-^ il semble qun 
les mânes de 'ce général soient auprès 
de lui : là sèijtiblent reposer la prpbité i 
là Yàletir et- la hatïte vertu dil capitaiqil 
qMi lés p0S8éda toutes- Celui qui tente-p- 
TOÎt d abattre Gêf ftionuhïéiit glorieux i 
croiroit voir apparoîtrele phantôme inej* 
lli^âivib âtf bét<«« fiianieafs:« lui montrant 
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le nombre de ses blessures , qu une mam 
destructrice* vient augmenter encore. J ai 
connu des militaires qui ont recueilli « 
avec attendrissement , un morceau de-* 
corce de ce noyer ; d'autres qui ont ra- 
masse quelques pincées de la terre qu il 
ombrage. Tous. sont revenus silencieuse* 
ment , croyant d'emporter l'armure , ou 
la cendre de Turekne. Pourquoi n'élé- 
veroit-on pias à la mémoire de nos grands 
hommes, une colonne végétale toujours 
croissante , qui pût rapeller aux peuples 
la vaillance , la bonté ou le nombre des 
victoires? 

'^ On parle des vertus hospitalières de 
pHiLÉMON.et de Baucis; et le génie de 
ces bons vieillards semble vivre encore 
Èons l'écorce des tilleuls. Licur mémoire 
l-appèle leur bienfaisance. Il en seroi^ 
ainsi des êtres vertueux que la patrie 
feonoreroit, par un mausolée bien simple; 
mais dont l'architecte seroit la nature v, 
et qui auroit la teiTe pour base , et le ciel 
pour voûte. 

, Je sais que plusieurs sont dan^le cas 

de 
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de m'objecter , que le noyer par sa na- 
ture ne se plaisanf pas dans un terrain 
humide et herbeux , je fais mal de dési- 
gner une prairie pour Ty placer. Je ré- 
ponds que je connois dès sols presque 
pacages qui sont couverts de noyers énor-. 
iftes. Plantez , ne délibérez pas : je veux 
croire que dans tel emplacement telle 
autre espèce d'arbre profiteroit mieux; 
eh bien ! plantez-le donc : je ne puis 
vous décrire ici toutes les qualités de 
votre sol ; mais je soutiens que le noyer 
viendra à merveille dans le plus grand 
nombre de prairies. 

l'Orme. Ulmus çampesiris. Linn. 

N'oubliez pas non plus l'orme, ce grand 
arbre de tous les pays, de tous les climats» 
d'un usage si précieux , d'un port si mag* 
nifique , d'un agrément si général. Il est 
à peu près dans le même degré d'es- 
time , que le chêne et le châtaigner , et i]L 
tient avec eux le preniier rasg dans Tor- 
dre forestier. Sa tige est droite et superbe; 
ses branches forment un chapeau qui est 
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admirable ; ses racines s'étendent très- 
loin, et toujouî's en raison constante de 
Tampleur de ses brandies. Ses fleurs sont 
sans mérite ; et ce qui est peut-être uni- 
que , on peut cueillir son fruit avant ren- 
tier épanouissement de ses feuilles qui 
sont ovales, dentées, sillonées en des- 
sus , nei^vées en dessous , rudes au tou- 
cher et d'un vert-brun. Les bestiaux pré- 
fèrent ce feuillage à tous les autres; les va- 
ches surtout le dévorent pendant riiivei\ 
L'orme aime un sol bas et acqueux, 
|a terre noire et humide , les glaises limo- 
neuses , le bord des ruisseaux. D a acquis 
son entier accroissement à soixante et dix 
ans ; alors il est utile aux charrons, pom- 
piers, menuisiers , charpentiers. Son bois 
est jaunâtre-brun; il est dur, serré e^ 
uni; il est excellent pour le chauffage, 
et il donne un bon feu : on peut le receper 
tous les quatre ans dans le mois de finie- 
tidor , aousi ; son feuillage servira aïoç 
bestiaux dans l'hiver ; on brûlera au four 
pu au foyer les branches dépouillées. Je 
pe saurqi^ trop recommander de mul-!* 
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tîplier ce bel arbre , un des plus utiles 
et des plus beaux que nous conu Dis- 
sions. H étoit en vénëration chez nos 
ayeux qui en connoissoientle prix.; Sully 
en ordonna la plantation sur les grandes 
routes. On compte plusieurs espèces dans 
ce genre , presque toutes sont faciles à là 
reprise. On multiplie lés ormes de se- 
mences ; c'est le moyen le plus court et le 
plus sur. On les transplante à demeure , 
après six ou sept ans : on peut les replan- 
ter avec espoir , quand même ils a^roient 
acquis cinq à six pouces de diamètre. 
L'orme fructifie extraordinairement ; et 
d'après le calcul de M. Dodard , on peut 
compter sur un orme ordinaire trois cent 
yingt-neuf mille graines. 

Quelle ressource cette innombrable 
fructification ne promet- elle pas dans 
les bois dont le sol est frais ? la graine en 
se détachant dans sa maturité , germera à 
coup sur ; et au bout de quelques années 
elle aura produit un sujet qui , s'il est 
nétoyé , formera bientôt un arbre. J'ai 
moi-même des prairies qui sont bordées 
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de quelques ormes; plusieurs Lldssons 
se trouvoient au pied de ces grands ar- 
bres ; la graine en tombant parmi ces 
ronfees a fructifié , et les épines en sont 
devenues le berceau ; j ai fait enlever le 
buisson , et l'arbre a acquis en quatre 

r 

ans, un diamètre considérable. 

Je ne décrirai pas les nombreuses espè- 
ces d'ormes ; le commun » ulmus campes- 
tris. ^ qui est le plus répandu, est celui 
jqu'on peut employer sur le bord des 
prairiesi. On se souviendra' qu'il faut le 
planter peu profondément. Il se plait 
fiingulièren^ent sur une terre en pente. 
H ii'<>cçupera qu'une place inutile si vous 
le place^î sur le franc bord de vos fossés. 
Son bois , son ombre , son feuillage rem- 
placeront amplement le léger dommage 
que> ses racines traçantes pourroient faire 
à votre champ. 

Quoique j'aie désigné cet utile végétal 
paur les prairies , je veux qu'on le place 
ei^cDr-e , :sc^it pour ^Qvnjiçr des allées, soit 
en pallijs&ades dans,liçs jardins. On sait que 
les: ormiUes duient .^avant^ge que les 
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cliarmîlîes , et qu elles ne sont pas aussi, 
sujettes ^ux chenilles. Xies grands ormes 
sont quelquefois attaques par desiiiîsecte^ 
qui Ifes^^îfoîit përirV^ G^lùî que M* î Fanon 
àééi^it a la page 58 de son exdélltïit'mé^ 
moire surlesf forets , ne seroît-il "p^s^^Ia? 
larvé du prionus corihrius , q'ui 'amqusi, il 
y a environ vingt' ans , les ormes 'Qéé'eiï- 
viroris' de' Toulouse / ^et que 'M. Vic6h^ 
DE LA Péyrousb ; diécrivit dan^ ïeS'Mé-- 
moires de l'Académie ?' Je pensfe q'u'^vècf 
bediieoup'de soins ^, on poutroit^^rrêtèi:^ 
les progrès destrucfëui^s de cet* insecte V 
ce sèroït' d'iajecfet tlne lessivé fortement 
alkalisée^ dâtfô les tréù^ éH^t M Idge: Je 
crois aussi, SanSâvoîrMèu encore ^ôcita^ 
siom de tenter un^ éxpérieHce , qù*un on- 
guent composé d'huile, de soufre ^ et de 
sel garantiroit les arbres de l'atteinte de 

plusieurs animaux malfaisan &. Ce qui m'a 

• ** . 

donné cette idée , c'est que je sais que le 
bitume qu'on ramasse sur la surface de 
la Mer morte, préserve les arbres des 
insectes , si on délaye dans lliuile cette 
substance jsulphureuse mêlée de seL Ne 
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pouvant nous procurer le bitume , nous 
en préparerions un artificiel, qui auroit» 
je pense ♦ les mêmes vertusi* 

On peut planter les ormes çn quin- 
conce dans quelque terre non arable, 
qui me pomroit donner aucun produit 
au maître ; lui bosquet d'ormes proîcurera 
de V^gT^p^ent et il bonifiera le soi. Je yeux 
encorp qu on le place sur les rochers « 
snr les montagnes,. il y> prospérera certai- 
nement J'ai trouvé peu de collines dans 
ce ; département où Ton ne rencontrât 
quelques «ormes ; le grand liombre, la lé- 
gèreté , la ténuité de ses germfes les dissé- 
minent, par-tout. Cet arbre est trèsrmul- 
tiplié dans le terroir d'Aides; çt dans cer- 
tains quartiers ^, il acquiert un volume 
prodigieux, 
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CHAPITRE IIL 

Plants qui àoli'ent prospérer: sur * Us^ . 

montagnes. 

Point de cartaux s«ti^ rivîèrcs , pomè de tlvifres-'sans 
• r . . hiissseaux -, pQÎpr >dc ruisseaux sans sources ', pomc: 
de sources sans montainies couronnées de fo^ts; 

Cadet i>é VauxI 

Q- . .■-, • - •■ 
uoi de plir^ «térile qu'une montai 
gne , lorsqu'elle est nue et décharnée ? 
quoi de plus triste ? elle n'offre ' aucune 
ressource au proprîiétâire , ellene lui rap- 
porte aucun profit,! Qtielques^.pktïf es foi-^ 
blés y végètenCenoore , et sentbïeiit at-- 
testpr que cette charpente pierreuse fat 
autrefois couverte d'une matrice féconde 
qui en auroît fait croître de plus gi*andcs. 
Ce roc seroit èiïcore ombragé par de 
grands végétaux , si on îavôit "^-h Id soih: 
d'y en planter; et leurs li^ines, le 111% 
braûehes , leurs feuilles aui-oiemt t^eten'u 
la terre que les averses et les torrcns ont 
entraînée. 

Il faut , me dira-t-on , un grand fond 
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de terre pour planter. Le peu de terrain 
toujours sec d'une montagne n'aura pas 
cette humidité végétative , si nécessaire 
aux jeunes plants ; Catok vous répondra: 
plantez , ne délibérez pas. Pour amplier 
son sens et pour vous instruire , je vous 
dirai : n'avez-vous pas quelque fente de 
rocher où la terre a été entraînée , quel- 
que fond comblé , quelque bord d^ ra- 
vin où vous pourrez trouver quelques 
pieds de bonne terre ? eh bien ! mettez-y 
des giands/des châtaignes, des faînes, 

^ 

des noîx,,ect; Ces fruits y germeront sûre- 
ment ;: et le fœtus qui en éclora , se trou- 
vant sur une mère connue , daixiera ses 
racines jusqu'au centre des pierres pour 
en extraire sa. nourriture. Si le terrain 
étoit uni; léger et recouvert de mousse, 
seiiiez-y des glands, et semez-les dru. 
C'est M. Erland Tursen qui nous donne 
cet avis dans les Mémoires de l'Acad. de 
Stokeolm. Je me serois donné bien des 
gardes , de ne prendre que mes idées 
pour bases des plantations : je me suis 
étayé de l'exemple de tous les siècles , et 
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des Mémoires de plusieurs savans. J'ai 
ajouté quelques ^avis qui m'ont été sug- 
gérés par une expérience réfléchie , quel- 
quefois par un heureux hasard. 

Le Chêne. Quercus robur. Linn. 

Le pays où j'écris nourrit peu de chê-^ 
nés; j'ai pourtant examiné nos divers 
terrains , et il en est bien peu qui ne 
soit propre à ce bel arbre : il est peu de 
quartiers où l'on n'en rencontre quet- 
qués-uns. Je décrirai ce superbe végétal , 
et j'exciterai le désir de le planter. Tl est 
de tous les sols ; mais il vient mieux iows 
un climat tempéré.- Il est le Roi des fo- 
rêts ; il surpasse ses voisins en hauteur 
et en ampleur : il n'est pas besoin de le 
connoître pour en remarquer la beauté* 
Il étend ses rameaux au large. Son.écdrcè 
est épaisses rugueuse iet rougeâtre.près 
du bois. Ses feuilles sont attachées à de^ 
pédicules courts ; elles, sont d'un beau 
vert , larges à leur extrémité , découpées 
d'une manière arrondie , et marquées de 
sinuosités dans leur bord : il est de la 
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MoNOEciK-PoLYANDRiE de Linn. c*esf-a— 
dire , qu'il porte sur le même . îndividtJt 
des fleurs mâles séparées des fleui-s fe- 
melles ; les premières sont en chatons » 
et portent des étamines qui fécondent les 
femelles; celles-ci ont un pistil au milietr 
<i'un calice épais et charnu. On voit aussi 
la fleur femelle se disposer en chaton ; 
mais cet accident ne provient que d'une 
abondance séveuse. Le gland succède à 
ces fleurs ; il est engagé dans sa cupule : 
ce fruit est couvert d'une ëcorce dure 
et luisante qui renferme deux lobes d'un 
^oût acerbe., verts au commencement ^ 
jaunissant iensiiite et sujets au ver. La 
couleur jaune que cette amande acquiert 
n'est que la rancidilë^ et c'est alors qu'elle 
est dans le cas d'être vermoulue. 
' La durée de cet arbre est proportio- 
née /comme celle' de tous les êtres , à la 
denteur de son accroissement ; en souf-^ 
frant différence , néanmoins , suivant les 
divers sols où ils est planté : ainsi dans 
un terrain gras et humide * les chênes 
croîtront plus vite et périront plutôt. Le 
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contraire arrivera , si le^sol est sec et mon- 
tagneux ; dans ce dernier cas t la fibre 
ligneuse sera plus forte ^ . le bois plus 
noueux, plus serré ; dans un endroit bas 
il seroitîplus teiidre , plus uni ; il auroit 
la fibre pJusr'jnoUaasCé. i 

jLie chêne ^devient quelquefois d'une 
hauteur et. d'une grosseur prodigieuses, 
témoin xteiui çpûe.cite Plot dans son Hist; 
nat. d'Oxfort; Celui dontp«rle Ray dans 
#6n; H. nat. des plantes. Celui que Chak-* 
LES I. fit' abattre jponr les poutres trans-t 
versales du Taisseara le Royal Dwerlin. 
Celui deWestphailiecîtë parMv Rauch« 
Le bois de cet apbrëf^estrd'nn' usage géné«- 
î-al : peu de -charpente^ ^ peu de ma- 
chinés où'iLnéf sait employé. H réunit la 
solidité , la beauté >« la durée. Des ^onyra»^ 
ges bâtis sur pilotis e:^stent encore de- 
puis quinze siècles ; ils isembliefnt « en ho« 
norant ceu^c qui les élevèrent « proda^ 
mer le végétal que je décris. Ses àé^ 
fauts même sont utiles ; si son tronc se 
contourne en croissant , il forme par^ 
ses ligamens spiraux , un amalgame , utt 
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faisceau de solidité qui le fait préférer 
dans les mdchmês où un pillier doit por- 
ter de grands poids. En un mot , les 
productions naturelles du. chêne servent 
toutes à rëconomije : ses fruits à TeDgrais 
de plusieurs animaux utiles •; ses produc- 
tions extra-naturelles fôumisseiit encore 
à la médecine et aux. arts '^ les noix de 
galle, le guy , Tagaiio. ^Aprèi tant dîa- 
vantages , qui ; jtauiroif négliger de mul- 
tiplier le chêne ? quelle Ressource espé- 
rer-vous de votre mojqtagtie ? quelques 
glands jetés çà'et la ^t^oies y donneront de 
voir germer is'élever^ètdraîtré ce quifeia 
les délices de vbsenfiftnsî. ' ' 

PresquB'jtcu^ les aijïres -que Ton con-** 
noît en France , et que: Ton y cultive 1 
ont une origine Certaine; . On sait que le 
figuier nous vient d'Asie > que les Grec? 
en.émigrant sur les» cétes de Provence, 
y apportèrent l'olivier ; avant César^ 
les Gaulois ne fesoient point usage du 
vin, et ne connoissoient pas la vignei 
Le cerisier nous fut apporté par Luc- 
cuL^us; rAfi'ique nous fournit les gre- 
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nâdiers ; le mûrier nous vint de l'Asie ; 
le platane de JOrient, Je cyprès du Le- 
vant , le pêcher de la Perse , Tabricotier 
d'Arménie, Depuis quelques siècles, TA- 
mërique septentrionale nous a offert le 
robinier, le platane d'Occident, plusieurs 
arbres résineux , quelques peupliers ; 
nous avons tiré de l'Inde le marronier. 
Le chêne seul perd son origine dans la 
nuit des tems , et il semble aussi anciea 
que le monde dans plusieurs contrées de 
l'Europe. Nos antiques forêts étoient 
donc très-fournies de chênes , et ce Roi 
des végétaux devoit être le temple des 
premiers peuples , le nourricier des peu- 
plades sauvages , l'abri de l'homme isolé ; 
il fournissoit , aux animaux que l'homme 
à domestiqué , le couvert et la pâture. 
Il fut le premier arbre que les sociétés 
policées façonnèrent pour leur construc- 
tion , les premiers navigateurs l'employé:;^ 
rent à leur marine/ La mythologie « eu 
nommant un chef aux dieux du paga- 
nisme , lui dédia le chêne , qu'elle devoit 
considérer comme l'offrande la plus su- 
blime. 
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Toutes les nations , tous les peuple» 
anciens ont honoré le chêne ; s il fut 
lobjet de la vénération des Gaulois , il 
et oit consacré dans Rome au père du 
Capitole. Les Druides y cueilloient le 
guy sacré. Il mérita l'hymne du Barde. 
Les sociétés se rappelèrent qu'il avoît 
servi à nourrir les premiers humains; 
et le culte qu'elles lui rendoient, res- 
semble à un culte de reconnoissance. 
L*aisance et le froment ont deshabitué 
Thomme des glands ; et ce n'est que dans 
des tems de disette , qu'oïl en fait une 
espèce de pain très-lourd et de mauvaise 
qualité. Il existe encore en France quel- 
ques espèces de chênes qui produisent 
des glands savoureux comme la noisette : 
f^ettG espèce mériteroit d'être multipliée. 
Les habitans de la Caroline connoissent 
un chêne doux qui fournit un fruit déli- 
cieux , duquel on retire une très-bonne 
hiiile ; pourquoi ne pas enrichir notre 
France d'un sujet aussi précieux ? 

Un autre sujet de la même famille 
^ourroit croître encore sur les monta- 
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gnes , c'est le chêne vert ilex , plus lent 
à venir que le robur ; mais aussi est-il 
d'un bois plus. dur, d'un chauffage plu» 
clair et plus durable que son analogue ; 
ses feuilles sont hérissées de piquans en 
leur bord, et ne tombent pas en hiver. 

C'est bien ici le cas de citer , en exem- 
ple , notre Crau ; il est peu de terrain 
dans ce département qui fût plus pro- 
pre à la venue de l'yeuse. Je connois 
des bois de ce sujet dans le départe- 
ment du Gard , dans celui de l'Hérault. 
J'en connois aussi de très-beaux chea 
nous. Ils fournissent aux brebis une dé- 
paissance et un abri salutaires. Les pro- 
priétaires de ces bois les laissent venir en 
taillis qu'ils appelant deçen, ils voudroient 
les conserver , ménager leur utilité ; maii 
il leur est difficile de garder un bois 
d'une grande éitendue. Le dilapidateur ar^ 
rache tout ^ il mutile tout. U vient quel-^ 
quefois enlever le bois volé, avec dea 
charretes. Si le propriétaire le découvre^ 
il est exposé à des altercations vires plus 
sensibles encore que le voL On pousse 
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Taudace jusqu à arracher les souches , et 
on iniine pour toujours le fond. Ce bois , 
ces souches , ces racines , sont apportés 
sur nos places au coin de nos rues , et 
vendus à vil prix , eu égard à leur utilité. 
Le croira-t-on ? c'est souvent le proprié- 
taire qui les achète pour son usage. 

Je dois dénoncer à la sui-veillance de 
Tadministration forestière , une dévas- 
tation qui se commet journellement en 
Crau ; c'est le défrichement du quer-- 
eus cocci-fera Linn. nommé garrigue 
en notre idiome , et ai^aou ou houssières 
en d'autres langues. Cet arbuste , de la 
famille des chênes , ressemble à l'yeuse y 
et prospère comme lui dans notre Crau » 
où il est spontané : il a par dessus son 
analogue, l'avantage de nourrir un in- 
secte précieux qui dépose ses œufs dans 
une coque qui produit l'écaFlate , tein- 
ture magnifique qui égale la pourpre 
des Tyriens , et qui seroit plus durable 
que la cochenille » que nous fesons ve- 
nit- y à grands frais , des pays de l'autre 
hémisphère./ 

La 
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La récolte du kermès étoit purement 
pour le pauvre ; dans le mois de floréal ^ 
mai , les femmes , les enfans même ♦ 
cueilloîent cette manne précieuse , la dé- 
bitoient pour les arts , ou aux pharma- 
cies , et en retiroient deux ou trois francs 
de la livre fraiche ( elle s'est vendue cinq; 
francs en Tan 12 , et six francs cette 
année ). On arrache le chêne , et le peu* 
pie est privé dune ressource avanta- 
geuse , qui lui arrivoit dans un tems 

« 

où les travaux de la campagne sont raresr. 
Nous voyons tous les jours des voitures 
chargées de cet arbuste coccifère; elleà 
sont exposées et vendues en plein jouK 
Le malheureux qui les arrache , les vole 
le plus souvent; et lorsqu'il en est le 
propriétaire, il ne défriche que pour ven- 
dre quelques gerbes de bois . . . L'im- 
prévoyant ! il ouvre le sein de la poule 
aux œufs d'or. 

Que Ton confisque, sans acception de 
personnes, tout ce qui sera en racines. 
Que l'on fasse exhiber les preuves de 
la vraie propriété des bois apportés au 

6 
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du gland. Le génie de ce peuple voit 
dans le chcnc , et sa construction navale, 
et ses vaisseaux , et la puissance immense 
qu il a usurpée sur toutes les mers. Le duc 
de BEDFORT.en semant du gland, a jeté 
les fondemens- d'un édifice qui, ne doit 
servir qu'à sa postérité. Son siècle le ré- 
compense par une médaille, avec cette lé- 
gende, AU DUC DeBeDFORT, POUR AVOIR 
6EMÉ DU GLAND. 

Le Hêtre. Fagus sihafica. Linn. 

Semez aussi la faîne.,- elle vous produira 
le fayard , grand arbre d une grande uti- 
lité, que quelques auteurs ont appelé 
Voliner du nord. Il a ses feuilles ovales , 
fermes, claires et luisantes , lecorce unie, 
le tronc à^voït , la tige haute , le fi'uît 
savoureux ; . ses formes , son ensemble 
le rendent un des plus beaux arbres des 
forêts. Quoique son bois, soit dur et 
peil poreux , le hêtre crqît cepeudant as- 
sez vite. Qn: remarque une différence de 
^dureté et d'élasticité dans son bois, sur 
la différence des sols où il. croît; ce qui 
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est conforme à Tobservcltioù et à la pra- 
tique la plus constarite de la hâtui^.. On 
garantit son bois cVetre piqué des vers, 
en le fesant tremper dans Teau, ou en 
le passant sur le feu. On rendra par ce 
moyen son usage général , et il pourra 
remplacer le idhênesous plusieurs rap— 
ports. On en fait- des canots d'une seule 
pièce; on en f^^rique des pelles pour le 
Me et la vendange; des rames, des sabots^* 
etc. les tDtrrneurs^^ , cellier fe , menuisiers ; 
ébënistës , layetiers^te mettent en œuvre. 
Il est d'un service général dans Técono- 
Hiie ; son fruit trè^-a^féable au goût , pro- 
duis ufleliuilekiéliciettse et très^douceç le 
marc *^rf<jn en retire^^ après Té^ipression ; 
se ddûtté aux cochons efe les engraîâséi 

Cehdétbre, qii'il s^f ôit^ Utile de mulfî-f 
plier, '.fié plaitswruti' terrain sabîorieux» 
suïtoiiù^il est frôis» et mêlé d'argile- C'est 
dai»;ï'âittqiftne qtife'l'on ramasse les faî- 
Dete|nor»;pettt desttite lés metti^e en terre v 
si on;. rie craint .pds *lefr incursions des 
rats etides'mtilots qûi^ àonttrès-ifîîa'nds; 
daiis ce. dernier casv il vafut inieus at^en- 
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dre le printçms pour les semer , et obser- 
ver de ne point les enterrer trop profon- 
dément 

Le Châtaignier. Fagus castanea. Lînn. 

Celui-ci est appelé le boulanger de plu-- 
sieurs prowices ; j'inviterai à le planter 
à cause de son utilité. Il est grand et 
beau; ses feuilles sont simples, aigueS» 
dentées , fermes et luisantes ; son fruit est 
farineux , recouvert d'ujae: écorce brtine: 
tout le monde le coimoît Son bois est 
excellent ; mais il ne se cônserv-e pas dans 
Teau. Cet arbre dure autant que. le fayard , 
et il vient aussi vite que lui : dans tous 
les pays où il croît, on Temploit aux 
charpentes , . et il ks rend très-*solides. 
Lb grain de ce bois cistfîn et serré. Ses 
pores rapprochés devroient le faire rer» 
chercher pour les tonneaux : la partie vo- 
latile des vins foibles s'y évaponetoient 
moin^ que dans des vaisseaux d-utn «autïre 
bois.. La culture et Ia;grèfe font: grossir 
son frJJit^ qui est alors connu sous le nom 
de mafron. On pourroit essayer cet arbre 
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«ur nos montagnes du Vard et des Bon*- 
ches-du-*Rliône , sxir les coteaux de notre 
Crau , dans le terrain^ surtout", où un li- 
mon humide est mêlé de sable ou de ro- 
caille. J'ai planté des châtaigniers sur un 
sol gras et très-suhslantiel ; jWoùe qu'ils 
ii'onf pas bien prospéré , et i^ue de qua- 
tre pieds, il nen a repris q^'nn seul; 
encore depuis cinq ans qu'il est planté ^ 

r 

il n'a pas poussé désuets de bon éspdih 
II a été en floraison cette année; et il prô* 
met du fruit. Si j'avais eu un terrain ro-^ 
cailleux comme la Grau, j'ose dire que 
mes châtaigners y auroient réussi. Le fruit 
de cet arbre est d'usagé par--toiit; il fait 
la principale notttritur-e des tiimousiris» 
Vivarois , Dauphinois , Cévenols , etc; ils 
le préparent de plusieurs façons , et le 
eonserveïit d'une récolte à Pautre- Les 
porcs , la volaille et plusieurs animaux 
domestiques en sont très-frîands et s'en 
engraissent. Les habitans de^ Cevenes^ 
qui en font leur habituelle nouirifure » 
sont peu malades. B n'est pas rare de 
rencontrer sur ces montagnes > des cen- 
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tenaires qui n'ont mangé d'autre pain 
que des châtaignes , et qui doivent leiu: 
vieillesse robuste , autant à leur fruga- 
lité , qu'à leur climat. 

Nous avons dans les départemens mé- 
ridionaux , et dans plusieurs endroits éle- 
vés de la ci-devant Provence , de su- 
perbes châtaigniers. Ceux que Ton voit 
à Colmar , à Anot , à la Garde-Freinet » 
à la Verne , etc. etc. font l'egreter que 
cet arbre ne soit pas plus répandu , et 
qu'il ne couvre pas les montagnes de 
nature granitique , où il paroit venir de 
préférence. 

Les semis de châtaignes peuvent être 
facilement pratiqués par tout le monde. 
, En semant très-épais cinquante livres de 
châtaignes, au commencement de l'au- 
tomne, on peut compter sur cinq cens 
châtaigniei's à replanter , si on a eu le 
soin , surtout , de former sa pépinière 
sur un bon fond , et dans une terre bien 
labourée. Dans un climat froid , il vau- 
dront mieux ne semer* qu'au printems» 
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Les Pins , Sapins , etc. Fini. Lînn. 

Je vais pai-ler du pin et de ceux de 
son espèce ; je commencerai par le sa=r 
pin : il est répandu dans nos département 
inontagneux , et s'il n'çst pas aussi mul- 
tiplié en Provence quen Bourgogne et 
en Dauphiné 1 c'est que notre soleil e^f: 

■ 

trop chaud, et s'oppose à son accroisse- 
ment On sait que cet grbre. hait le grand 
lowr dans sa naissance , et ne le recher- 
che qu'en élevant sa cime prodigieuse,, 
lorsque le pied n'a plus^ àrcraindre, la 
chaleur de l'astre du jour. Il seroit bon 
d'en essayer les semis , sur le nord dy 
Moiît-ventoux, du'Lébérons , .du Mont- 
venture et de nos nroindres: montagnes;, 
outre que leur venue seroit avantageuse 
* dans la suite à la charpente de nos arse- 
naux , lein- élévation , et ceci n'est qu'une^ 
hypothèse , leur élévation , dis-je , balan- 
ceroit ces . bouffées terr;ihlçs de nord-r 
est et de nord -ouest qui descendent 
des Alpes et des Cevenes , s'engouf- 
frent dans nos vallées et dévastent nos 
plaines. 
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Un auteur célèbre nous a dit : qu ojb 
ne ressentoit pas de g^rands vents du nor^ 
à Marseille , avant qu on eût abattu les 
pins qui abritoient cette ville ; il ajoute: 
que le mistral est beaucoup plus vio— 
lent en Languedoc , depuis Fexistence 
de son canal , qui a occasionné un grand 
déboisement. H y a quelques sapins sur 
nos montagnes sous-Alpines , du côté 
de Castellane. Puisqu'il en existe de très- 
beaux dans la basse Provence , on pour- 
roit tenter avec succès de ly multi- 
plier. On en rencontre dans le départe- 
ment des Hautes-Alpes , et ils y sont 
très-nombreux. 

Le suc résineux de cet arbre e^ , ce 
qu'on appelé dans le commerce, la té- 
rébenthine- de Strasbourg ^ et que Ton 
emploie dans la médecine comme vul- 
néraire , diurétique et purgatif. La résine 
du faux sapin ou pîcea , nous est vendue 
sous le nom de poix de Bourgogne : on 
la retire dans le mois de germinal {avril); 
elle découle par incision ; si on la mêle 
avec du noir de fumée , c'est alors la poix 
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noîre , si répandue et si utile à la cons- 
truction navale. 

On a indiqué les bourgeons du Savux 
DU Canada, Pinus Canadensis. L. Sprucce 
en Anglois , contre la fièvre jaune , con- 
tre cette înaladie qui depuis quelques 
années exerce ses ravages dans plusieurs 
pays de l'Europe , et qui paroît devenir 
endémique à cette belle partie du globe. 
Gomme dans tous les pays on ne peut 
se procurer tes bourgeons de ce sapin t 
il pie semble qu'on pourroit les rem- 
placer par la térébenthine ou son huile 
essentielle. Quoique cette dernière subs- 
tance ne soit employée que rarement à 
l'intérieur , je pense qu'en la mêlant ou 
avec du sucre , ou du miel , ou avec un 
jaune d'œuf , on pourroit la donner sans 
danger , et que cette forme de remède 
égaleroit en vertu l'infusion de sprucce » 
si toute-fois elle ne la renfermoit paS: 
à, un degré supérieur (a). 



Il M II r ,„, 



- {a) M. Keutsch, médecin Danois, propose dO' 
traiter la fièvre jaune, avec des frictions huileuses j 
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Nous avons répicea pinus picea. Lînn. 
appelé aussi serenio , qui se plait danç les 
terres fortes et humides , et qui pour- 
roit nous donner la poix jaune et la 
poix de Bourgogne. Ce plant Gst très- 
multiplié auprès de Digne ; il est moins 
délicat que le sapin et croît plus vite 
que lui. 

. Le pin , le sapin , le mélèze, tous de la 
famille des conifères' résineux, reprend 
pent très-difBcilement par boutures ; mai$ 
la nature lés a pourvus de noyaux que 
les oiseaux ou les vents sèment au loin , 
et qui lèvent facilement. Nos montagnes 

elles produisent, dit-il, de très-forte$ sueurs , et bien 
souvent elles arrêxent le vomissement. Il ajoute, qu'on 
tend ces frictions plus efficaces eq y ajoutant du cam* 
phre. : ^ 

Un savant professeur de récolc de Montpellier , 
M. Berthe-, à qui la ville d'Arles a donné le jour , 
vient de donner au public une histoire de la'fièvre. 
jaune qui a régné en Andalousie aux années 8 et 9 ; 
je ne connois point encore cet ouvrage , mais le nom 
bien connu de l'auteur nous garantit la certitude 'des 
, faits et la bonté des principes. 



I 
I 
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du département , celles surtout qui avoî- 
sïnent la Méditérannée , sont couvertes 
de pins; et les habitans de Gujes, de Can- 
nes , de Fréjus font un amas prodigieux 
des difFérens sucs de ces arbres. Us débi- 
tent à Marseille les résines sous diffé- 
rentes formes. Il s'en exporte aussi beaij- 
coup du bois de la B,arben , et ce n'est 
pas un des moindres revenus de son pro- 
priétaire. J'ai observé en parcourant la 
forêt de la Barben , une loge d'insecte 
assez singulière, c'est une espèce de chaus* 
soi! d'une matière soyeuse , qui contient 
une quantité infinie de chenilles lon- 
gues d*un pouce, hérissées et- brunes. En 
ouvrant cette coque , qui est ordinai- 
rement attachée au bout d'une branche 
de pin , les chenilles sortent quoiqu'en 
hiver : elles se suivent toutes ; et ^i la 
première ^ arrêtée par quelque obstacle , 
fait Uii mouvement de la tête, toutes 
celles qui suivent imitent le même mou- 
vement. C'est le bombix pyiiocampa de 
■Fabrigius. 



• '> 
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Le Cèdre du Liban. Pinus cedrus. Linn. 

Les fameux cèdres du Liban, sî renom- 
més par leur antiquité et parla construc- 
tion du temple de Salomon , sont des 
pins. Le bois de cèdre, assez semblable à 
celui du mélèze, conserve comme lui une 
odeur résineuse , mais très-agréabîe , et 
telle qu'on enregardoit le parfum comme 
un encens digne de la divinité. La pro- 
digieuse élévation de cet arbre , la vaste 
étendue de ses branches qui tombent les 
iines sur les autres , sa forme , Tarran- 
gement régulier de ses feuilles, lefFet 
que produit cet ensemble , lorsqu'il est 
balancé par le vent , rendent le cèdre 
le miracle de la végétation. 

Il est à remarquer que le Liban ,^ dans 
toute Son étendue, ne porte plus que cinq 
de ces arbres fameux : soit que les besoins 
ou Tavidité des Turcs les aient fait dispa- 
roître , soit que le sol épuisé ne puisse 
plus leur fournir une substance qui leur 
soit analogue , soit encore que les diver- 
ses peuplades de Druses ou de Maro- 
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nîtes qui habitent ces montagnes , abat- 
tent pour défricher , et planter les vignes 
qui leur sont plus utiles. 

Le cèdre croît abondamment dans les 
deux Amériques, dans l'île Cap-Breton,, 
31 paroît se naturaliser en Angleterre de- 
puis quelque tems ; on en trouve près de 
Salisburg qui fructifient depuis soixante- 
dix ans. Il reussiroit très-bien en France : 
témoin celui que M. B. de Jussieu planta 
il y a soixante ans à Paris, et qui a 
acquis une élévation prodigieuse. Quelle 
reconnaissance ne serions -nous pas en 
droit d'attendre et de mériter de la pos-? 
térité , si nous pouvions lui fournir les 
dépouilles majestueuses et odorantes du 
Liban ? 

, Nous avons plusieurs cèdres en Pro- 
vence, nous Jes devons à M. Boyer de 
f ONS-CçLOMBE , qui en a fait des semis 
au Puy St. Reparate près d'Aix ; ils ne 
friictifiçnt paa encore. J'avois voulu moi- 
même multiplier ce bel arbre dans le 
terroir d'Arles , mais je n'ai pu me pro- 
curer des semencçst D'après les renseî^ 
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gnemens que M. de Fons- Colombe a 
bien voulu me donner , il résulte que le 
cèdre ne viendroit bien que sur un sol 
sec et fertile : j'en trouverois plusieui-s 
de cette natiu-e dans notre territoire. 

Le Mélèze. Pinus larix. Linn. 

Il seroit avantageux de multiplier le 
mclcze ; cet arbre très-répandu sur nos 
Alpes françaises pourroit venir avec plai- 
sir sur le nord de nos moindres monta- 
gnes. Comme le sapin , il est résineux ; 
comme lui , il craint le grand soleil dans 
sa naissance ; mais aussitôt qu'il pro- 
nonce bien sa tête , il prend une crois- 
sance rapide , et il se multiplie de lui- 
même comme tous les autres arbres ré- 
sineux. Il se plait sur les sols de la plus 
médiocre valeur. Il vient dans les plai- 
nes , où du moins il peut y réussir; M. 
Duhamel en a semé une forêt, qui se 
inultiplie à présent d'elle-même. Il dé- 
coule de cet arbre , un suc qu'on peut 
comparer à celui du sapin , mais d'une 

otîeur plus pénétrante. - 

Cet 



Chapitre IIL 97 

^ Cet arbre produit à Briançon une subs- 
tance mielleuse , concrète , d'une odeur 
fade , qu'on nomme manne de Briançon» 
manna laricea j mais cette manne n'est pas 
aussi purgative que celle de Calabre. Le 
bois de mélèze approche assez de celui 
de cèdre , et comme lui il est presque in- 
corruptible ; mais il est très-susceptible 
de propager les incendies , à cause de la 
résine qui en découle pendant plusieurs 
années. Ce bois est très-utile à la cons- 
truction navale. Les Anglais le coudent 
et le ploient de manière à le faire servir 
aux courbas des charpentes de leurs vais- 
seaux. Tout ce que nous avons dit des 
pins et des sapins est applicable au mé- 
lèze ; pour en faire un semis en grand » 
il seroit nécessaire de consulter Milljer . 
Malesherbes , Thouin , Varennes-Fe- 
NiLLES, DuTouR, etc, etc. 

Les Pins , proprement dits Pini , etc. L. 

Le pin cultivé , pinus pinea Linn. pro- 
duit un fruit osseux , dont l'amande est 
Lonne à manger, et ressemble de loin 

1 
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aux pistaches. Oo peut en retirer de 
fhuile , mais elle est sujette u rancir* 
Tous les sois conviennent à cette espèce, 
excepté une terre forte et marécageuse* 
J ai vu un pin énorme qui étoit venu 
sur un terrain très-sçc , et à une expo- 
sition au nord; il vient d'être abattu, il 
^toif magnifique : il en exîstoitun pareil 
âii bôid du Rhône ; un déboidement du 
fleuve remporta : le. même homme les 
avoit plantés : celui-ci étoit sur un ter- 
rain gras , son accroîsçemjent avoit été 
plus rapide , il auroit moins, durq. L'çx- 

trêmîlé'de la Camargues est complantée 

.~ •• . . ♦ ■ . * 

en pins; ils n'y produisent que du bois. 
Sûr un terrain sec comtne les coussous , 
les épicches de la Crau , ils offriroient le 
double, avantage d'abriter les nombreux 
tVoypcaux qui y dépaissent , et de fournir 
àTindustrie le brai sec , la résine jaune > 
le gallij^ot, les térébenthines, etc. ils don- 
ç^r.QÎ^jt aux: pbintes ime fraîcheur qui 
leur est p^cesspire pour la végétation. 

Je n'ai jamais pu concevoir pourquoi 
les propriétaires de la Crau n'avoient ja- 
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mais essaye les semis des pins maritimes, 
pinus maritima , Linn. au nord de leurs 
coussous : ce seroit un rideau qui garan- 
tiroit l^urs bestiaux et leurs possessions 
des terribles fracas des vents de nord 
et de nord-ouest. Ces arbres réussiroient 
parfaitement sur le sol caillouteux de la 
Cr^u, 

Il y a daîis cet immense désert , de 
yastes propriétés qui sont communales la. 
moitié de Tannée ; ce droit d'éplêche est> 
une des premières ressources pour nos 
troupeaux de bétes à laine ; la propriété 
cesse d'être communale, si le proprié- 
taire exploite ou défriche ses coussous et 
les met en culture. Plusieurs clôturent les' 
pâturages avec quelques sillons , où ils 
sèment du blé ou du seigle : alors cette 
limite devient sacrée , nul n'oseroit la 
dépasser. Je voudrois, et il résulteroit 
de mon vœu un avantage inapréciable , 
je voudrois , dis- je , que le propriétaire 
ne pût se clôturer qu'avec un semis de 
pins. 

Il f audroit que pendant ^x ans les trou* 
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peaux n'approchassent pas de cette es- 
pace; il faudi'oit déterminer la largeur 
de ce cordon ; il ftiudroit dire au cultiva- 
teur intelligent , que lien n est plus facile 
que les semis de pins ; que nul arbre ne 
croît plus vite , et que pour prospérer \ 
il demande un sol aride. Il faudroit qu'il 
sût , que pour semer des pins dans un 
endroit découvert , comme la Cran , il 
faut mêler trois quarts de seigle sur un 
quart de graines de pins, pratiquer des 
sillons , leur confier ces semences. Le sei- 
gle ou son chaume abriteront les jeunes 
pins les premières années ; au bout de 
vingt, trente ou quarante ans, suivant 
l'exposition , on pourra retirer le bois de 
chauiBage, à trente ans les résines, et dans 
leur dernier état ils seront employés par 
les menuisiers et les constructeurs. 

Ainsi le pin cultivé , le pin maritime , 
mais surtout le petit.pîn maritime pros- 
péreroient en Grau ; cette plaine nue 
peut , au bout de vingt ans , former tine 
grande foret. Le petit pin maritime sem- 
ble venir de préférence sur les sols les 
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plus maigres , les plus stériles , sur le» 
teiTains calcaires , comme sur les grave- 
leux , même sur les sables nuds qui sem- 
blent ne fournir aucun suc végétal. 

Les plantations de pins , dans les en- 
droits où dépaissent nos moutons dans 
l'hiver, seroient une ressource avanta- 
geuse pour ces animaux délicats. Dans les 
hivers neigeux , on balayeroit une cer^ 
taine 'étendue de coussou; on leur donne- 
roit des branches de pin ; fit cette noui^ 
riture résin^euse en les substantant , pour- 
roit éloigner les maladies que les brebis 
contractent dans les hivers rudes : c'est 
au moins ce que nous assurent les cul- 
tivateurs Américains* 

Nous avons sur nos montagnes Subal- 
pines LE PIN d'Ecosse , pinus sihestris. 
Linn. Il vient en Europe sur les sables, 
les glaises, les lieux les plus agrestes. 
Je ne sais s'il pourroit venir en Crau; 
mais un arbre qui y prospéreroit à coup 
sur, ce seroitle superbe iâfricio de Corse;, 
il devient d'un port prodîgievix , et il 
n'est pas i*are d'en voir de cinquajite à 
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soixante mètres de hauteur. Nos com- 
munications avec la Corse sont si fré- 
quentes, qu'il seroit facile , je crois , d'en 
obtenir des plants ou des semences ; et 
j'ose assurer , en comparant le sol de la 
Crau avec le terrain de cette île, que 
ce sujet se multiplieroit chez nous. Le 
laricio sur nos côtes méridionales , au 
midi de nos montagnes , retro>iveroit à 
peu près le même ciel qu'en Corse ; oa 
pourroit lui donner la même exposition , 
et €e plant enrichiroit nos départemerw* 
Ce ne seroit pas la seule merveille 
QUE l'île de Corse auroit offerte a 
LA France. 

Le port du sapin est différent de celui 
du pin , quoique leurs bois soient à peu 
près égaux. Celui-là s'élève perpendicu-- 
lairement en pyramide et acquiert jusqu'à 
cinquante mètres de hauteur ; ses bran- 
ches sont horizontales ; le pin au con- 
traire forme un tronc élevé qui se ter- 
mine en boule. 

Le Cyprès.' Cupressus semper nrens. Lîn. 

Nous placerons ici le cyprès qui » par 
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sejS formes , son bqî? , son frîitî, j>aj:oît sa 
rapprocher assez des sapins : îî eétre 
dans la cîassè des arbres culfivés , , et 
ne vient pas dans fous les climats. On a 
observe que Todeiir du bois de cyprès: 
étoit funeste aux brcbîj, et qu'aune j^ou- 
tre placée à la charpente d'une bergerie 
âvoît décirhe un troupeau qu'on y ëta— , 
bloit Le* moutons parqîssoient pérîj^ de 
vertige. Malgré cet inconvénient , que je 
ne érois pas três-cerfain » il faut muK 
tiplier-cet arbre. 'Q'ùôiqu il paroisse dé- 
licaf les premières années qu'il ëêt planté^ 
il résistera au iTrdi'd \ s lï eèt parveiiti à une 

certaine hauteur: " 

*■ • 

Le bois de cyp^rèé est presque' încorT- 
mptible. Les portés de la Basilique de 
Rome , que le pape Eugèke IV fîf 6Xer\ 
ëtbient de ce boi^Jâ ^ et àveieht cfure 
ûriTse siècles* On en fàil! des nieumes qui 
durent beaucoup ; on en rpet queî^ues . 
pièces dans les garde s-ineuÉles: ,. "afin de 
gûrantÎT lés étoffes de rarlteînte *:dcs fé*- 
l^ncs; on en fkiîf cfe^ lits qm so|iE ais^eà 
îong-teiris exempts tll*é Ire mfe&tés'pàr tes 
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punaises. Quel avantage n'y auroit-il pas 
à muliplier en grand le cyprès ? il peut 
venir sur tous les sols des département 
mëridionaux , et avec des soins on pour- 
roit racclimater dans toute la France. Le 
vieux préjugé , qu'il est triste et obscur » 
et les descriptions des anciens poètes, 
semblent encore le faire rejeter ; mais 
je pense que la forme du cyprès , son 
utilité , son feuillage toujours vert doi- 
veïit le faire rentrer en grâce, et nous 
le faire employer soit comme abri , soit 
en perspective. Les Italiens en ornent 
leurs jardins d'agrément , et les Candiots 
l'ont en vénération. Je ne distinguerai 
pas le cyprès mâle , du cyprès femelle t 
les botanistes savent que cette distinc- 
tion sexuelle est fausse. . 

Le cyprès n'est point présenté ici 
comme un de ces arbres qui doivent 
être le fondement d'une foret, ni d'un 
produit aussi avantageux que le chêne 
ou la : pesse j mais outre que par son 

aspect et sa forme * il donneroit.quel- 

j> ' ■ . . ■ ■ ' > 

cpx ag^^ém^^t à votre coteau » la faculté 
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qu'il a de croître assez vite , panrroit 
offrir un abri aux jeunes plants qui crain- 
droient les vents du nord, et procu- 
rer' une ombre salutaire à ceux que le 
soleil de nos départemens pourroit fa- 
tiguer. Qn fabattroit dans la suite; et 
les deux arbres qu'il séparoit , se ti*ou- 
vant sous le même climat, re j oindroient 
bientôt leurs branches , et sauroient se 
passer de lui. 

Pour semer le cyprès , il faut choisir 
des graines très-mûres , et les mettre ea 
.terre bien meuble , bien amendée , et 
sur laquelle il soit aisé de pratiquer des 
irrigations. Lorsque les jeunes cyprès 
sont parvenus à la hauteur de quatre 
ou cinq pouces, on arrache ceux qui 
viennent mal ou qui sont foibles. On 
les transplante avec la mote^ lorsqu'ils 
ont un mètre, trois pieds d'élévation. 

l'Arbre de vie. Thuya oceidentalis. L. 

.» . < 

Cet arbre résineux de la famille des 

conifères, est connu en France depuis 

. le commencement du seizième siècle , et 
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depuis lors il s'est multiplie dans tous Tes; 
bosquets ; Son feuillage sombre et tou- 
jours vert, fait ressortir le vert printanier 
des arbres qu'il avoisine. Il ressemble au 
cyprès par sa feuille; les tiges qui les. 
portent sont applatîes en éventails ; ses 
fleurs sont amentacëes, et les femelles 
son^ séparées des mâles sur le même pied. 
Cet arbre a un port moyen ; le bois en 
est moins dur que celui du sàpîn, mais 
il est aussi incorruptible que celui du cy- 
près. Les habitans de Ta Virginie oii cet 
arbre est spontan<î , en forment des palisr- 
sades qui sont de longue durée. Il vient 
sur le corps du thuya une espèce de ré— 
sine jaunâtre , odorante , i;es^emblant k 
la gomme copal, mais plus molle. Çe^ 
plant se multiplie de semences , dé mar— 
cotes, et vient quelquefois par boutures. 
Il y a un autre espèce de thuya originaire 
de la Chine >mivis généralement moin& 
répandue que celle que nous décrivons. 
' L'arbre* de vie est connu dans toute la 
ï'MnHe' j û 'est ' tl-ès - multiplié en Pto^ 
vence ; et éi an ne Fa pas encore abàtî- 
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donné à lui-nlôme, et livré à la nature, 
c'est par négligence : ainsi le cyprès qui 
vient dans nos dëpartemens à toutes le» 
expositions , et qui est d'une date plus 
ancienne que le thuya , n'est-il pas ei^- 
core hors de Itt culture , toujours par la 
même négligence. 

Je pourrôis ici vous classer , et vous 
inviter à planter plusieurs arbres exoti- 
ques pour garnir votre montagne; mais 
je désire obtenir des plantations , et je 
veux que vous rencontriez sous la mâili 
îès setnences ou les plants. Votre ftëgli- 
genc^ à multiplier les arbres que vous 
connoissez , vous feroît penser que mon 
conseil est dérifeoii-e , si je vous disois de 
planter avec précaution /bu de faire ve- 
nir à gi'ands fraiis les germes des arbres 

des Amériques ou de Flnde ; d'ailleurs ♦ 

. 'f 

comme 1 obsei^ve un savant naturaliste, 
dans sa disseitafion sur les haies , qui est 
ati'ssi une invitation à planter : ^ il faut 
abandonner tertaînes plantes à des clf-* 
mats brûlâns , ou à un 'sol iinmide , à de^ 
vastes contrées où !e sauvage laisse errer- 
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la bête fauve , sans en être intimidé ^ tan* 
dis que ces affreux déserts feroîent VexiF 
et le supplice de Thomme policé, Fesons 
plutôt, ajoute-t-il, fesons la revue des 
.plantes qui naissent dans nos contrées , 
dans ces climats heureux où la culture esC 
faite par des hommes libres , et nous au- 
rons à choisir entre mille aussi variées 
-Qu'intéressantes pour nos besoins». 
, S'il est difficile à un particulier de se 
procurer des graines exotiques , pour ac- 
croître ses jouissances et multiplier ses 
.ressources, il ne lest pas à>un Gouverne- 
jnent sgige et éclairé ; il peut , par ses re- 
lations , se faire transmettre les germes 
des arbres les moins connus. Ainsi M. 
.Chaptal , Ministre de l'Intérieur , fit ve- 
nir plusieurs plantç et grand nombre de 
semences des Etat-Unis. Ainsi , l'épouse 
de l'Empereur des Français multiplie à la 
•Malmaispn plusieurs, arbres étrangers. 
Cette princesse , par son goût pour la bo- 
tanique , hoflore cette science > et accroît 
nos richesses foresti^ves ; tous les gérâ- 
mes doivent éclôre en de telles mains^ ; 
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les plantes les plus délicates doivent y 
prospérer. Plusieurs jardins piiblicis, plu- 
sieurs pépinières s'enrichissent de ses 
<îons, s embellissent par Sa protection.'- 
.Dans quelques années » la France en- • 
tière verra croître les plants des climats • 
les plus éloignés ; elle devra ces nou-'» 
veaux trésors aux soins et àtix bienfaits 
d'une princesse savante. 

Quoique je n'indique aucun arbre non' 
acclimaté , pour ne pas effaroucher la 
négligence des planteurs , je veux dire 
un mot du sophora : on en trouve une 
bonne description dans les mémoires de^ 
l'Académie de Paris , ann. 1-790. Je me^ 
croirois heureux si ce qu'on y verrapou- 
voit faire multiplier ce bel arbre dans nos 
climats. 

J'ajouterai ce qu'en dit M. TollarbL 
dans le Journal d'économie rurale et do- 
mestique : « le grand sophora est » dit-il, 
un des plus beaux arbres exotiques , et 
l'un âe ceux qui promettent le plus d'a- 
vantages pour la restauration des forêts » 
quoiqu'il n'ait été considéré jusqu'ici que 
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c^mme arbre d'ornement , parce qu'en, 
effet il est le plus beau de tous par le poli 
de son écorce et le vert de son feuillage : 
son accroîssenaent rapide, et la hauteur 
coDsidéx^able à laquelle il parvient, ont ^ 
appelé TattQntion de TAdministration fo- 
ires tière de France , qui en fait de grancjs 
semis , ain§i que d'accacias et de cèdres 
de Virginie ; il se multiplie de semences 
c^ de marcotes » • 

Le Bouleau. Betula alba. Linn. 

Vous pourriez encore planter sur votre 
montagne et lorme et le noyer ; quoi- 
que )e les aie plivcc^s sur. un sol aqueux, 
ils croîtri]^t bien aussi sur un terrain 
jfLoiïtagQp^^; Plantez-y encore le bouleau: 
il est , comme nous lavons dit , de tous 
lç« climats ; il vient par-tout , peut pros- 
péTOr au nord comme au midi , sur un 
sol sec , cqrauae sur un sol humide. Les 
Norwiégiens , les Lapons même couBois- 
s£nt C/C plant , et c'est le dernier gi:a^4 
végéta) qiiç l'on rencontre aux limites 
glacées d^ globe. Les anciens fesoient 
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leur papier avec 1 ecorce seconde de cet 
^rbre ; se^ feuilles sont presque trian-*- 
gulaires , pointues , légèrement dentées , 
Manchâtres en dessous ; les arts pour- 
roient en retirer une couleur dorée pro- 
pre à la teinture. Son écorce, par son in- 
eorruptibiliîé, sert à faire des canots aux 
habitans de TAmérique septentrionale. 
Son bois est tendre , blanc , résineux : 
le fruit ressemble à celui de son analogue,, 
la vergne -^ et sa sève fournit aux ha- 
bitans des Alpes , une liqueur désaltér 
rante qui pouri'oit sei-vir de boisson ha- 
bituelle , si on la laissoit fermenter et 
queUe fût de garde. 

Le bouleau est au Lapon,, ce qu'est IC; 
cocotier à Tlndien ^ dit M. Acerbi dans 
son voyage au Cap-nwd • ^vec Técorce 
extérieure ij. se fabrique des chaussures ; 
il en foj^:rpe des cordes pour la manœu- 
vra de .ses cpnots. L'écorce de cet arbre 
lH.i.sprt de wgpteau , de plats et de divers 
iisj^ensiles ; iJ. emploie T-écorce intérieure 
k tanner les peaux de bœufs qu il fait ve-. 
cir de Norwège. Enfin le juoxa des La^ 



f* ' • 
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pons se trouve encore dans les fentes 

du bouleau. 

Le Micocoulier. Celtis australis. Lînn. 

Plantez le micocoulier ; c'est un arbre ^ 
majestueux : son écorce luisante, le grand 
nombre de ses branches , l'immensité ^ la 
rondeur de son chapeau , la souplesse de 
son bois , le contraste de son fruit noirâ- 
tre avec la verdure de ses feuilles qui 
sont ovales , lancéolées , sillonnées en 
dessus , nervées et douces en dessous » 
tout le rend aussi utile que séduisant 
Les Cévenols rendent son bois malléable; 
ils dirigent la trifurcation de ce sujet , et 
ils en font des fourches de diverses for- 
mes. Je pense que son fruit à noyau, 
dont les enfans sont très-friands , pour- 
roit servir de principe sucré , et de- 
venir la base de quelque boisson pour 
les gens de la campagne , dans les en- 
droits où le vin est rare , comme je Tai 
vu pratiquer aux habitans du Rohannois 
à l'égard des sorbes. Je connois dans le 
département des Bouches-du-Rhône des 

micocouliers 
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micocouliers sur divers sols. H y en a^ 
quelques-uns de superbes dans l'enclos 
de Ihospice des indigens à Arles. Ceux 
qui bordent la partie orientale du jardin 
de M. Pomme, y font un effet pitoresque. 
Il s'en trouve plusieurs sur la montagne 
, deMontmajoret dans laCrau. Cet arbre se 
sème de lui-même, et il sort si facilement; 
que sa jGécondité importune. Le micocou- 
lier , dans nos pays , est sujet à être piqué 
par la chenille . du papilio celUs , si re- 
cherché des Enthomologistes. 

Le Marronier d'Inde. AEsciitus hipo* 
castanum. Linn. 



« / 



Le marronier d'Inde ne peut-il pas 
remplir sur votre montagne une, place 
bien utile, et vous ménager une vue très- 
agréable dans le mois de floréal , amZ , 
où ses fleurs rosacées-pyramidales domi- 
nent les fleurs d'alentour ? Son bois est 
mou , très-cassant, et il devient très-lé- 
ger lorsqu'il est sec. Ses feuilles sont di- 
gitées en cinq ou sept foUioles dentées 
en scies, nervées en dessous. 

8 
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^ Cet xiï^bre a un beau port ; son friiît 
est arrondi comme la châtaigne , ha- 
billé fcomme elle d'une écorce dure , mais 
d une couleur plus claire, un peu plus lui- 
sante ; il est surmonté de quelques bosses 
rondes; tout le fruit est recouvert d'un 
brou ëpineux. Quelques économistes ont 
voulu tirer parti de ce fndt qui est 
naturellement amer et nauséeux ; ils le 
font tremper , coupé en quatre , dans un 
tonneau mal relié qu'on expose dans une 
rivière pendant quelques jours ; on le 
faitpassçr à une lessive de chaux vive; 
dans cet état il peut se donner aux va- 
ches , aux poules , aux cochons , etc. Je 
pen8è^q.U)0;n en retirèroit de l'amidon, 
de la poudre à poudrer. La farine de ce 
fruit est tcès-savoneuse ; on pourroit en 
dégraisser les étoffes, (wyez Journal éco-'. 
nomiqite afin. 1757 ). Les médecins, dV 

près COSTE , PONTADERA , TuRRA , ZaNI- 
e^HËLLI \ GoUAN , CUSSOiî , WlLLEIÈIET etc^ 

ont administré l'écorce du marronier 
vd'Iilde..pour combattre la fièvre tierce. 
La médecine vétérinaire l'emploit encore 
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dans le traitement des bestiaux. 

Une observation essentielle à faire; 
lorsque vous plantez des jeunes inarro* 
niers , c'est qu'il est indispensable de ne 
pas leur couper là tête , ce q\ie je dis 
en passant des noyers , des tilleuls et de 
quelques espèces d'ormes, quoique moind 
essentiellement , et d'une infidité d'ar^ 
bres^ tant de la famillef dès conifères, que 
de : ceux qui ont béaufcoup def moelle. 
Cela sbppose cependant à tadage rôu-- 
tinier de- nos jatdiniersj J*ai |)a* devers 
moi l'expérience de peupliers >blâfî*s i 
de tilleuls, de noyei* que j'ai- plantësr 
avec leur tête ; ils ont formé <ies ârbfe» 
dans qiielqijes années ; tandisque d'au- 
tres de la même espèce à qui on l'a cou-* 
pée , n'ont poussé que des jets grèW 
et étiolés. Quelquefois les pluies ont pé-» 
' nétré la moelle qui étoit à crû , et ont 
fait périr l'arbre à la seconde année. 

Je ne veux pas non plus que l'on coupe 
les racines sous le vain prétexte de les 
rc^ratchir : empêchez de les mutiler dans 
la pépinière , conservez surtout le pivot. 
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Si lorsqytç vous voudrez planter ces arbres 
à longues racines , votre trou se trouve 
trop petit» et que vous ne puissiez le faire 
j)lus profond, coudez alors vos çacines » 
votre pivot même ; ne coudez-vous pas 
la vigne q,ue yous plantez ? N'est-ce pas 
du nœud foixé par ; la courbe que par- 
tira la .meilleure radicuje ? n'est-ce pas à 
cette métliode que vous devrez la re- 
prise des. boutures ? eh; bien ! votre pi- 
vot, vos racines ain^ courbés, vous offri- 
» 

vont les .mêmes résultats , les mêmes 
avantages. . _ 

Plusieucsf^ auteurs;, et surtout Bostakgi-» 
Baschi;, dans son instuction sm':les pé^ 
pinières , nous idisent découper le pivot. 
J*ai plusieurs raisons pour n'être pas de 
leur avis ; [ outre-ceHes que j'ai déjà don- 
nées., il paroît constant que dans les pays 
où il règne des veïïté aiissi violens qu'en 
Provence , ou dan^ îtotis les départemens 
méridionaux, il e§t inj^pqrtant de ne pas 
coupeirle pivot, parce que la disposition 
ou l'ampleur dès^brauches opposant une 
grande résistance au vent , les racines 
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doivent s'enfoncer d'autant plus , le fon- 
dement de cet édifice doit d'autant plus 
être profond et solide , que Félévation 

# 

du sujet est plus grande. D'ailleurs la na- 
ture , cette mère féconde et prévoyante, 
n'a rien fait en vain ; si elle a pourvu: 
l'arbre d'un pivot , c'est qu'elle a prévu 
qu'il lui seroit nécessaire ; c'est donc con- 
trariôr ses vues que de priver un plant 
d'un oi^gàne aussi utile. 

Eh ! qu'on ne m'objecte pas les saules, 
les peupliers , qui , reprenant facilement 
par boutures , ne pivotent pas. Ces ai^ 
bres poreux de leur nafare, poussent ime 
grandie- quantité de chevelu qui les re- 
tient au %ol humide bii ils sont plantés,* 
d'ailleurs étant eîxtreihement plians , ils 
savent se courber comme le roseau de la 
fable , ils n'ont pas à craindre la catastro- 
phe du chêne orgueilleux. 

Les arbres que vous planterez le lon^ 
des terres arables , doivent surtout con- 
server leur pivot'; sfetns cela les racines 
deviendront traçantes , et leur voracité 
pourroit alors s'opposer à la réussite de 
vos productions céréales» 
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Je trouve ici la place d'une méthode 
qui a été publiée par M. Sonnini dans la 
Bibliothèque physico-économique : il est dit 
dans cet ouvrage intéressant : que « lors- 
que le pivot d'un arbre se trouve sans 
chevelu , et le pivot lui-même endom- 
magé , il faudra le bien nettoyer, enlever 
la partie malade ou froissée , et envelo— 
per ce qui reste , ainsi que toute la pai-tie 
de la tige qui se met en terre , d'un mor- 
/ ceau de tissu de laine. On plantera en- 
suite à l'ordinaire à Tendroit qu'on lui 
destine* » 

« Cette laine a la propriété de faire 
pousser un chevelu. considérable autour 
du pivot, ainsi que du pied de Tarbre ; 
et par ce ntoyen aussi simple que facile » 
on peut presque assurer la réussite d'une 
plantation, 52/r/a2/^ si on la fait en automne. 

Je dois observer que lorsqu'on a à 
planter sur un teiTe qui a peu de fond » 
ou dont le dessous seroit crétacé ou tuf, 
on pourroit alors couper le pivot , afin 
de faire pousser des racines latérales qui 
pussent sucer le peu de substance qi*î 
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iPecouVre un noyau froid et>térîle. P9ns 
cfe cas-li même il seroit bou dé courber 
le pivQt Il^çi?oit enepife rfiieux de ne 
pratique!' q^e^dessfdJ^ suï v^e t^rre de 
cette Ètatui'e ; la racine piyotapte sacom^ 
jîio,d€ït>it à Ja profond^eOr diA $q},\ 

M.'iîB BuFFON ne sentoitHyi^ p^s T^yan-: 
H^e: de la ' cong^er vâti^n du' . pi vpt, , 19.^^'^ 
qift'il youloit qiVop sejnât le§ asbire»?^ fo-* 
3çeiStîeTS,plut6jt/(|ne,^e Içs j4?Sterl .et la 
mison qu en ^oïmolt, oe natijraljisfte ç^ 
Jefei^, étoit qU(Ç< daq^ la transplantation 
on ««^fîfipit sôMVjBni: >in.pivQt;^Qb>istet 
^oUr ^acçoœmp^f 1q p^aijt. au çol, ou 

M: rabbé ^^^ms^ m ^§f «g^f>99?P«? 
le p^u5 consult^^ ,?&t^i}ui n^éy^ le j4us 

de i etrç , ne^it-^ P^^r^xpressj^m^nl: ; gw 
l'on dqjf GOfiser.wr >le;pi¥9tijq?^' c^'e^^^^ 
iepntr^riçr la n^tua-e cjue ^ rajnputert 
^^iie. l'^bre transplante sans^ jxqvot est 
^ibiigé de f^ire lan travail foi'çé et très- 
•diSîPiendrieuqf: dp^^^^è^epp^K c'en procu-^ 
aser i:m.nQi^Yeau? Ppuri^je, ^^foute^k'^ ffioigî 
iBX jiiérienoe à ^'ay:i^,de ces sayaiis ?.. 
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Je plantois , avec leur pivot , des at^ 
bres fruitiers devant un bon-homme de 
jardinier; il haussa les épaules, et me 
poussa un éclat de rire insultant, lors- 
que j'eus planté le premier. Je Tobligeai 
pourtant à suivre pour les autres , la 
même méthode; il le fit avec humeur, et 
m'assura qu'aucun de mes plants ne re- 
prendroit, et que je seroîs forcé à recom- 
mencer, d'api*ès sa manière qui étoit de 
rogner les racines. Son ton ajffirraatif , son 
âge expérimenté, ma propre inexpérience 
mè firent rendre à ses liaisons. Il restoit 
deux cerisiers , je les lui abandonnai ; il 
raccourcit les racines , et planta ces deux 
arbres avec le plus grand soin. Qu'est-il 
arrivé'? uh des cerisiers né reprît pas, 
l'autre mourut à la seconde année. Les 
autres arbres sont très-beaux, et dans sept 
ans ils ont acquis une élévation éton- 
nante: Il me semble dé voir encore mon 
vieux 'imbécille regarder de tous ses yeux 
lés pousses de mes arbres , et s'étonner 
de leur avancement Je ne fus pas fâché 
dans cette occasion , d'avoir perdu deux 



Chapitre III. i2iT 

cerisiers : j'ai reçu une leçon et une cer- 
titude d'expérience qui m'ont été très- 
utiles, (a) 

Une pratique bien nécessaire , c'est de 
ne pas défricher votre montagne , c'est 
d'y laisser les arbrisseaux , les buissons 
qu'elle auroit pu produire ; ils vous sont 
indispensables pour être le berceau de 
vos jeunes plants. L'humidité qu'ils ont 

" - 

{a) Je suis fâché que M. Fanon permette de 
couper le pivot, dans plusieurs circonstances; un 
ouvrage aussi intéressant que lé sien peut induire 
à erreur bien des personnes. Je crois que dans quel- 
que terrain que ce puisse être , le pivot doit être 
infiniment utile à l'arbre , et pourra toujours lui être 
d'un très-grand avantage en le coudant. D'ailleurs, 
si , comme nous l'avons observé , et comme la lon- 
gue expérience de M. Fanon lui a démontré, lès 
racines dés arbres ponent coup aux productions des 
terres au bord desquelles ils sont flairés; on doit 
empêcher les racines de 'devenir traçantes , il faut 
pour cela conserver le pivot , et le courber du côté 
opposé aux possessions , si le fond ne permet pas 
de Talonger ; de cette manière l'arbre extraira sa 
nourriture sans nuire aux récoltes, sans effriter la 
terre > ni appauvrir le sol. 
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à leur pied ^ l'ombre que donne leur tigi^ 
ne peuvent que leur être utiles soit dans 
Tété , soit dans la saison rigoureuse. X'est 
donc au pied d'un genévrier , d'un ge- 
nêt , d'une ronce que vous devesj dépor 
ser vos semences. Eh ! ne ctoy^z pas que 
ces plantes soient un obstacle à vos jeu- 
nes arbres : bientôt ceux-ci prendi:t)nt 1^ 
dessus , et dans quelques années votm 
arbuste aura disparu , si les sucs d'ajen— 
tour sont nécessaires à son nourrisson. 
M. DE BuFFON qui a fait une étude suivie,^ 
et des expériences très-exactes sur l'amé- 
•lioratio»-4es forêts , conseille de planter 
' des buissons avant de «emer des glands » 
afin d'abriter les jeunes chênes. 

Sur les collines de nature calcaire'» 
qui ne sont pas recouvertes d'une cou- 
che épaisse de terre végétale , vous de- 
vez cerner et V épine blanche et toius Je^. 
cratiBgi , les ronces , les genevrierrs , les cis-^ 
tes , les bouis , le lentisquè , les Jilaris \ 
les troènes y les lonicères , les groseillers\ 
les genêts et tous les arbrisseaux qui , en 
se multipliant par les semis , coui^onnè- 
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ront votre . roc de verdure , assainiront 
votre atmosphère , et serviront à échauf- 
fer l'âtre ,de l'indigent. 

En considérant la petite chaîne des Al- 
pines , et les vallons qu'elle renferme , 
on est étonnj^ de la nudité de cette mon- 
tagne ; à part quelques coins cultivés ^ 
rien n'y est plaqté ; et non seulement on 
n'y plante rien , mais on en arrache les 
arbrisseaux. Cette chaîne qui s'étend de 
l'est k l'ouest , présente dans sa position 
nord une quantité considérable de pe- 
tits monticules , qui laissent ejitr'eux de 
petits vallons, où tous les arbres pos- 
sibles pourr oient prospérer. Hparoît que 
ces monticules sont l'effet d'un éboule- 
mept ; cette révolution fut-rcUe produite 
par le hasard , ou la Durance auroit-elle 
miné le sol argileux de cette montagne , 
et renversé son sommet ? Le midi des 

m 

petites Alpines est assez bien cultivé , du- 
moins à sa base. St. Gabriel , où la chaîne- 
se termine , occupe XErnaginum des an;- 
ciens ; on trouve encore dans ce petit ha- 
meau, des inscriptions, des tombeaux e.t 
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des preuves écrites du passage de la Du— 
rance dans cet endroit. Le pic des Aupies^ 
mot corrompu d'Alpines, est le plus élevé 
de cette montagne; il a 85 o mètres au 
dessus du niveau de la mei\ 

Ces rochers , de nature calcaire , sont 
couverts de thyms ^ de genêt , de romarins^ 
dé lavande , di! aspic , de sauges , de bouîs , 
de lentisque , de quelques genei^riers-cadè^ 
de chêne -kermès , de chèvrefeuilles , de 
cistes , etc. etc. Puisqu'on y rencontre le 
pin , il est à présumer qu'il pourrpit s'y 
multiplier, et que sa Venue sur cette 
"montagne retardei'oit ou empêcheroit, 
peut-être , la disparution du peu de terre 
qui la recouvre encore. Mais ici il fau— 
droit placer les semences de pins au pied 
des arbustes que vous y trouverez, et em- 
pêcher , surtout , que les troupeaux ne 
parcourent les semis. Si la profondeur 
du terrain pouvoit le permettre , on 
pourroit former une forêt en mêlant 
les noj^aux de pin avec du seigle, comme 
nous l'avofas dit à la page loo. Ou bien 
on pourroit donner un abri aux jeunes 
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pms en semant les genêts , ou le ciste 
ladanifère ^ ou les bonis qui croissent avec 
facilité sur un sol calcaire. On multiplie- 
roit de cette manière plusieurs espèces 
de bois , sur une montagne qui se dé- 
nude toujours davantage. 

Pour retenir la terre des montagnes , 
et s ppposer à leur déclivité , on pourroit 
planter les iris, ïiris germanica , surtout, 
qu'on trouveroit dans notre terroir, où il 
est spontané ; les racines de cette plante » 
qui s attachent aux sols les plus secs, leur 
prodigieuse multiplication pourroient ré- 
tenir riiumuç , en former un nouveau, et 
devenir la première matrice , comme la 
première nourrice d'une forêt. Au reste » 
ce. moyen est employé. dans plusieiu-s en- 
droits; on s'en sert pour assurer le talus 
des digues du canal de Languedoc. 

Le pays d'Arles ne renferme que deux 
collines dans son.^'^aste territoire; Tune est 
complantée de- beaucoup d'arbres frui- 
tiers , vignes et oliviers ; le chéne-kermes ^ 
Yanagiris^ \q jasmin-fruti queux ^ la norne^ 
le troène^ y fourmillent ainsi que les^-^ 
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laris. Le ckhre-feuille y vient sans cul- 
turè à côté àvi^arou. Les arbres de Judée^ 
les câpriers qu'on y trouve, semblent ne 
pas y être spontanés. Tous ces arbustes 
forment encore des garnitures , des fes- 
Ions pitorescjues au centre des ruines. 

La montagne de Cordes aU contraire, 
n'offre qu un aspect stérile et uni , quel- 
ques arbustes quon y rencontre, attes- 
tent que ce rocher est propre à la végé- 
fation, et quil n y manqué que des plants. 

Le chemin pour parvenir à ces colli- 
nes, n est plus qu'une digue étroite et glis- 
sante ; les terres inondées qu'il traverse, 
étoient jadis d'un grand produit; des prai- 
ries, des blés , des paysages en couvroient 
là surface. Les saùlës , les peupliers , lès 
ornies même croîssoient en grand nom- 
bre sûr ce terrain, qui est à présent cbu- 
yert de plusieurs mètres d^eau. Les fré- 
cjuentes inondations , les malheurs des 
tems , la détention ou l'éloignement de 
plusieurs propriétaires, le manque de bras 
ont encombré les travaux , détérioré les 

« 

ouvrages de Wàn-Ens , abattu les grands 



CïïAPlTRE III 127^ 

Végdtftux , et détmt par*-là le seul cor^ 
rectif des effluves délétères d'un sol ma-* 
récageux. Cette malheureuse pratique des 
déboiseméns a communiqué à nos voi- 
sins le principe de nos maladies. Taras-» 
con est aussi exposé que nous à la fièvre 
intermittente; et l'air salubre du Rhône 
ne le garantit que foiblement des mias-» 
mes putrides que les vents du sud et du 
sud-ést vont porter dans cette ville , assez^ 
infectée bailleurs par ses propres égoûts ^ 
et par les murais qui V entourent. 

La ville des Baux jadis réputée le ceri-* 
tre de la salubrité , et connue par la lon- 
gévité de ses^habitans , est à présent ex- 
j^ôséé , comme le« villes environantes , k 
fe iiialadie endémique. Ce changement 
malheureux n'est dû qu'à la rapacité ré- 
Irelutionaire qui a renversé les arbres qui 
croîssoieiit sur ces montagnes , et à la 
mortalité des oKviers,en 1789. 
~ L'avantage des plantations pour assai- 
nît* l'ai» est prGWivé. On sait que les ar* 
feres sôïit une des principales causes de 
la salubrité j on sait que la respiration 



j ^* 
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des plantes bécasionnè autour d'elles un 
mouvement ventilateur , qui change la 
disposition des molécules aériennes , et 
produit un air atmosphérique louable. 
L'air marécageux se recompose par la 
végétation : il est absorbé par les orga- 
nes respirateurs des plantes ; il s'y méta- 
morphose en air vital. La chimie a dé- 
montré que les grands arbres pompent 
en raison de leur grosseur le trop d'azote 
qui ôte à l'air son élasticité. 

Avant les belles découvertes de M. 
GuiTON MoRVEAUx , et les fumigations 
acides pour désinfecter les hôpitaux et 
les prisons, on ne connoissoit pas de 
moyen plus sûr pour arriver au même 
but , que de mettre des branches de saule 
ou de bois blanc dans les endroits méphi- 
tisés ; la fraîcheur des feuilles ,' un reste 
de végétation produisoient une absorp- 
tion de matières azotiques , et redon- 
noient à lair , en le réorganisant , le de- 
gré de respirabilité qui lui manque tou- 
jours dans les lieux où il est vicié par une 
cumulation d'afiluves animaux. 

J'ai 
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J'ai toujours pejnsé que les plantations 
de platanes , de saules ou de peupliers^ 
dans les cours dea hôpitaux, seroient des 
moyens aussi surs potir rétablir la santé» 
que les drogues des plus riches pharma- 
copées. La vigoureuse végétation de ces 
arbres , leur aspect récréatif , leur déli- 
cieuçe fraîcheur ranimeroient ces cada- 
vres guéris qu'on nomme convalescens. 
La douce émanation de leur floraison 
contrasteroit avec l'air! corrompu que 
doivent produire les salles , les lits , etc. 
Je les ai vus moi-même , ces infortunés 
respirant à peine dans des galeries cou- 
vertes , s y promener dune démarche 
chancellante , chercher à se restaurer par 
une respiration plus douce et plus assai- 
nie. S'ils avoient pu porter leurs pas sous 
le feuillage récréateur du salubre platane » 
ils seroient rentrés dans leurs lits de dou- 
leur , avec leur fibre plus sure , leurs 
poumons plus rafraîchis, et toujours avec 
des souvenirs délicieux. 

L'île de Crête chargée d'arbres résineux 
ëtoit la guérison la plus certaine que les 

9 
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médecins de Tantiquité pussent offrir aux 
poitrinaires <}e leur teœs. 

Si dans le mois dès fleurs vous vous 
êtes trouvé sur ihi endroit élevé , en res- 
pirant le parfum des arbres d'alentour » 
n avoz-vous pas retrouvé des idées plus 
nettes , vos sens plus libres , vos mem- 
bres plus souples» tout votre être plus 
dégagé ? Gè que vous aurez éprouvé 
dans cette position, vous l'éprouverez 
autour de vos villes , auprès de vos mai- 
sons si vous y rencontrez dçs arbres. 
Le fluide subtil et saliibre qui les en^- 
toure, deviendra votre atmosphère; vous 
sentirez auprès d'eux une satisfaction in- 
térieure , un bien-être physique , qu'on 
ne peut dépeindre , mais qu'il es^t facile 
d'éprouver. 

Le pays où j'écris présente peu de 
ces sites pifioresques ; à part les vues du 
feord du Rhune , tout se rédioit à une 
plaide unie qui se découvre, pour ainsi 
dire, au premier coup d'œil ; des manvis 
tyès-rétenidua occupent la partie la plus 
h»ssQ 4e cette pkihe ; et la végétatioa 



Chapitre III. î3i 

y est aussi rare qu elle y seroit nécessaire. 
Il est désolant d'habiter un climat insa- 
lubre (tf), de vivre au milieu des marais 



(â) Le climat d'Arles n'est insalubre que mo- 
incntanément , et par accident. Lorsque les ouvrages 
qui ne sont; que dégradés » seront réparés , les c^^ 
Baux repurgés, les plantations protégées, les défri* 
chemens prçbibés , alors les marais n'existeront plus j 
la fertilité remplacera le méphitisme » et ce beau 
pays sera exempt de ' toute maladie endémiquçt 
Malgré les inconvéniens de Pair qu'on y respire ea 
été, et qui heureusement sont adoucis par le vent 
du nord et iç cours du Rhône , on voit à Arles 
un air ds fraîcheur et de santé (pCon trouve rare^» 
ment ailleurs. M. Bërenoer , dans son charmant 
voyage en Provence , nous dit : que le sang y est 
trè^-beau . . • Il ajoute , en parlant du sexe d'Arles , 
les femmes y sont charmantes y et bien plus que belles \ 
car elles sont parfaitement jolies : de grands yeux 
noirs y des sourcils bien arqués , des joues rondes et 
fraîches comme des pommes d'api ; le plus joli sou^ 
rire du monde ^ etc. Reconnoîtroit-on à ce portrait les 
habitaiis d'un pays où la mort plane sur toutes les 
tJÊtes 2 cet air de fraîcheur ; ces belles couleurs mo« 
Qieptanémept effacées par quelques fièvres intermit* 
tentes çor^îiiunes à la contrée , n'annoncent-ils pas 

une. santé primitive, qu'un accident très-réparabld 

n^afFecte qu'un tems } 



j33 DES Pl AXT ATIOîrS. 

dont toutes les émanations sont morbi^ 
Jeres ; il est plus désolant encore qu on 
ne cherche pas à se dégager de cette situa- 
tion ; je sais que les Arlcsiens ne peuvent 
seuls combler cet abîme. Ils sont obligés 
de payer, outre \% tiers environ de leur 
revenu foncier dans Timpôt direct , d'é- 
normes cotes locales pour leurs canaux , 
leurs foubines , Içurs chaussées. Les de- 
mandes , les écrits de plusieurs particu- 
liers; , les pétitions adressées aux auto- 
rités depuis Tan cinq , démontrent que 
sans les secours du Gouvernement notre 



iiT I l 



Plusi'èurs auteurs Arlésîens ont exagéré Mnsalu- 
brité du pays d'Arles ; des historiens étrangers, qui 
n'ont jamais vu ce pays ^ ont encore augmenté ces ' 
exagérations ; et la rétractation de ceux-ci rt'a pas 
diminué l'avantage que nos antagonistes ont pris sur 
' leur première assertion. L'intention de ces écrivains 
étpit bonne , sans doute ;- ils vouloient accélérer les 
secours que notre position pénible, mais non dé- 
sespérée, paroît nécessiter ; mais par le fait , ils ont 
effrayé: If is voyageurs, fourni des armes aux enne- 
mis de ce pays , découragé de nouveaux établis- 
semedjF*: U^^auroient mieux fait de s'en tenir à 
Texacie vaMté ; elle n'est jamais repréhensibie. 
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pDsîtîan deviendroit toujours plus ac- 
cablante (a). Il est trop sage le Gouver- 
nement, pour oublier absolument une 
ville qui sera toujours importante par ses 
produits tcrntoriaux* Malheureusement 
à Arles on gémit quand on souffre , et 
Ton ne sait pas demandei\ L'Apk'sien , 
dans la révolution , a été courbé sous 
un joug humiliant qui l'a privé d'énergie 
et de constance , il se décourage au pre— 
mier refus , au moindre délai. Au conï- 
mencement des troubles révoluf ionaires , 
Arles qui perdoit beaucoup et ne gagnoit 
rien, puisqu'elle jouissoit de la liberté 
mcme sous les Rois; Arles» dis- je» prit 
une attitude monarchienne qui l'erltàcha 
de rebicllion : on y pensoit que le régime 
d'un seul convenoit mieux à^a France 

■ ■ i^i^p— ^^^— ^^i^— ^ ■ ^— ^1— — 1— aw— —1^— ~^i^ p ■ f I I ■ 

' ' (^) Qttelques pers<mnes ont appelé ce pays le 
Delta 'du Rhône : // petit mériter ce nom ; mais il 
faut y pour y parvenir y le concours de la conf,<in:c 
des propriétaires y la volonté d'une administration, 
ferme^y et lès SECOURE DV GouvEi^ifEMZîrF. 

Discours Académ. de M. Thibaudeau , ConseîL 

» 

d'ËWty Préfet du .Départi -des Beuches-du^Rbôïic» 
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que le gouvernement de plusieurs ; on 

y croyoit que dans un état aussi popu->- 

leux aussi étendu, la république étoit une 

« 

chimère, et qu'il ne falloit qu'un seul chef. 
Arles fit mal de penser cela trop tôt ; elle 
fut coupable pour avoir voulu seule en 
1792 , ce que toute la France veut et re- 
connoît nécessaire depuis la mémorable 
journée du 18 brumaire an huit 

Si ce fut une faute » elle en fut bien 
punie. • . . Ne Tauroit-oii pas ou- 
bliée cette faute? voudroit-on l'en punir 
fcncore ? Pourquoi refuseroit**on à ce mal- 
heureux pays les mêmes secours qu'on 
ia accordé aux habitans de la Ville de 
Dol (flf) ? pourquoi négligeroit-on une 

(tf) Arrêté des Consuls du 1$ thermidor an 8. 

Art. h^' Le cours de la rivière du jCoësnon sera 
détourné du pied des^ digues de Dol par un canal • • • 

Arr. IIL Pour aider aux dépenses » il est accordé 
par le Gouvernement un slcours de deux, cent 
HlLLE FRANCS sur les fonds mis à la disposition 
du Ministre de VlntérieuK. Le payemem sera effec-- 
tué à raison de cinquante mille francs par an pen^ 
dofU les années 9 ^ la^ 11 et tx pat le receveur pùt^ 
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cite aussi intéressante par son agriculture 
que par ses malheurs ? pourquoi n'en- 
courageroit-on pas cette première indus- 
trie des Empires , la seule qui soit apli- 
cabie à mon pays ? pourquoi ne répri- 
meroit-on pas la rapacité de la hache qui 
vient abattre Tarbre des propriétés par- 
ticulières , qui osé même mutiler , Sàtls 
craîîidi-e les autoritéfe, les arbres qui gar- 
nissent encore nos promenades? 

ticidi4r J^ ràrroitdissefnent communal de St. Mald y 
sur la recntè du^pt^incipdl de la contnbuticn fon* 

xière établie sur le:s terres qid cotHposent le marais 
de DoU 

Art. iV. Les propriétaires desdites terres seront 
tenus 9 en conformité de leur offre , de payer dans 
le même délai, uHe pàréîUe icmime de xoo,ooo/. 
à t effet de <fioi y Us répartiront sur eut-rnêmes vhe 
eontnhtition égalé nu principal de là ebntribùtiôn 

•foncière établie sur tesdkés tetres* %xkVitÀi iî» AiC 
S, 6, 7, 8 et 9. 

Un arrêté aussi favôrabJe pour la ville d'Arîe* > 
rcdonnerort à Tagriculturé une vaste étendue de 
terres îriondées. Un secaiirs de 3Ôo,pào f. seroît . 
stiiflfecrrtt pour opéféf la r'èstaufatton àts ànderis; 

*uvtàgés : lés jyarttieJùfiéts kïoîftlés ôfl&érk 1% mêaxe 
sotiune» 
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La dernière Mairie arrêta le cours de 
ces délits publics ; elle rendit notre prii>- 
cipale promenade plus saine , en fesant 
repurger le fossé qui la borde : elle fit 
.unir les allées; et elle se disposoit, m'a- 
t-on assuré , à remplacer par des marron- 
niers , les peupliers et les ormes qui man- 
quent. Cette vue de Tadministration est 
. bien suivant mes désirs , puisqu'il s'agit 
de plantations ; et mon vœu est que la 
nouvelle Mairie la remplisse : mais outre 
qu'on s'est dégoûté du marronier , parce 
que son feuillage et sa fleur durent pe^ , 
et que les allées qu'il forme sont tou- 
jours sales; la chute de son fruit dgns 
l'automne peut encore être dangereuse 
pour les enfans, et même les grandes 
personnes qui se promeneroient en des- 
sous, la tète nue. H paroît qu'en général 
on a éliminé cet arbre de toutes les plan- 
tations des endroits publics. Ne seroit- 
il pas mieux d'y placer ou le sicomore^ 
pu le platane ou le tilleul ? ces arbres , 
outre qu'ils croissent très-vite , ont un 
ieuillage épais, une écorce unie, une tête 
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ronde , un aspect agréable qui les font 
placer dané toutes les allées publiques. 
Je décrirai donc" ici le platane et tous 
les autres arbres qui peuvent venir avan- 
tageusement sur les terrains incultes, les 
grandes routes, les promenades qui ayoi^ 
sinent les villes, etc. 
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Arbies quil faut placer sur les terres 
incultes , aux endroits publics , le long 
des grandes routes^ etc. 

les plantations sur les grandes routes, et la pto* 
pagation des arbres utiles , donneront aux campa- 
gnes la perspective , et procureront aux agriculteurs 
et aux voyageurs un ^bri contre la chaleur et ks 
oratges. . ■ 

Mrs. MioT et Serbnger , Législ, 
Cons, d^ État y séance du % /ent, an fj. 

Le Platane. Plaianus Orientalis. Lins. 



L 



E Platane a toujours été en singulière 
vénération : les'historiens sacrés, les Grec» 
et les Romains l'ont eu enhonneur-et 
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l'ont célébré. Quoique l'histoire quen 
donne Pline paroisse fabuleuse, je consi- 
dère le platane comme un arbre des plus 
beaux et de plus singuliers de la nature; 
son ombrage est im des plus frais et des 
plus sains. On le multiplie en Peise et 
dans TAsie ; on le place dans les champs t 
le long des routes , sur les places publi- 
ques , dans les rues même ; et c'est sui- 
vant ces peuples un préservatif de conta- 
gion. Je dirai ici que les Persans parti- 
cularisent trop l'application : que ce n'est 
point précisément le platane qui salu- 
brifîe leur air, mais que c'est l'arbre 
iplanté ; que le peuplier , le saule ou le 
frêne pourroient remplir la même indi- 
cation; mais le platane est sous leurs 
mains , il est de leur pays , et ils le met- 
tent en usage. 

Le platane produit ses fleurs mâles et 
femelles sur le même pied ; lés mâles sont 
disposés en chatons arrondis , les femel- 
les isent rariiaissées en boule. Il succède 
M *célles-ci des fruits en globes, rcpi*ésen- 
tant par les filets et le& fils qui léè coiâipo^ 
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sent, une espèce de houppe. Ce fruit ne 
tombe pas dans Thiver^ et sert encore , 
pendant cette saison ^ d'ornement à cet 
arbre ; à la fin il se détache , se» aigrètes 
se désunissent , les vents les emportent^ 
et les germes se sèment au loin. Ses feuil- 
les sont pétLolées^ grandes^ d'un beau vert 
en dessus , légèrement nei-vées et velues 
en dessous, tendres et entières, décou- 
pées comme celles de la vigne. Son port 
est superbe , et son feuillage est si épais 
qu'il dérobe la vue du solejil. On petit 
utiliser l'écorce du platane. qui sç détacho 
naturellement de l'arbre ; elle appâise les 
inflammation^ des yeux, si on la fiait ma-" 
cérer dans du vin. 

Le platane oriental, quoiqu'il déplaise 
sur des bords humides, peut encofé venir 
sur des terrains arides. Le platane d'oc-^ 
cident au contraire ne se plait et ne i;^us— 
sit que dans des lieux arrosés, où il fait 
des progrès rapides : celui^ est origi- 
naire de l'Amérique septentrionale, e* 
difère de Tautre en ce qu'il a sa feuille 
plus grande, moins découpée, et plttt 
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cotoneuse en dessous. Cet arbre, au reste, 
se multiplie aisément de bouture <et de 
'semence; il croît vite et se transpîar^te fa- 
cilement; ses feuilles , qu'aucune chenille 
n'attaque, sont persistantes jusqu'aux ge- 
lées.. Son bois est blanc, veiné et propre 
à certains ouvrages légers. 
' Eh ! qu'on ne me dise pas que le pla- 
tane ne sauroit pas venir sur nos prome- 
nades ; qu'on ne prenne pas pour exem- 
ple ceux qu'on y avoit planté et qui pé- 
rirent Il falloit repurger le fossé , il fal- 
loit nettoyer la boue infecte qui en alté- 
roit les racines, il falloit les rafraîchir 
pal* les eaux: de Crapone , ij falloit encore 
les arroser dans l'été. J'ose affirmer que 
notre sol convient très-bien au platane , 
et qu'il y prospércroit en employant les 
moyens que je viens d'indiquer. 

LéE SiGOMORE. Acer pseudo'platanus. Lin. 

Le sicomore est un arbre de goût, et 
^ qui réussit trcs-^bien. Les espèces les plus 
•répandues de ce genre, qui se confond 
^avçc les éra|3les, accres ^ paroissent être 
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le faux platane ou sicomare proprement 
dit , et 1 érable de Montpellier. H vient 
spontanément dans les forets de la Bour- 
gogne et du Bugey et il réussit parfaite- 
ment à Tombre. Selon Miller , il est de 
tous les arbres celui qui souffre le moins, 
du voisinage de la mer ; je crois cepen- 
dant que dans ce cas le tamarisc mériteroit 
la préférence. 

Le sicomore €st un sujet à placer dans, 
tous les endroits publics. Il croît vite; 
ses feuilles sont grandes, simples, décou- 
pées en cinq lobes , dentées en scies ; ses 
fleurs sont d'un vert- jaunâtre disposéesr 
en grappes , lâches et pendantes. Cet 
ai'bre a un beau port, et s'il est sujet à se 
dépouiller de bonne heure et à salir les 
allées, il a d'ailleurs tant d'avantages, tarit 
de beautés que j!insiste fortement pour 
qu'on le multiplie. Son fruit est com- 
posé de deui capsules à aigre tes , chaque 
cajpsule contient une semence ovale qui 
$ert à le multiplier , et qui en tombant 
Ji'offre pas le même inconvénient que 
le friut du paarronier ; le bois de sicomore 
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est bien veiné : il sert aux ébénistes et 
aux tourneurs. On sait que cet arbre 
laisse échapper un suc doux que les Ca- 
nadiens font crystalliser , et dont ils se ser- 
vent en guise de su,cre. Celui qui découle 
de nos érables est beaucoup moins sucré. 
Nous aurions aussi à proposer Térable 
à feuilles de frêne , acer negundo L. M. de 
CuBiÈRES Taîné Ta décrit, et il indique son 
litilité dans l'économie et dans les arts. 

Le Tilleul. r///a Europea. Xinn. 

Si quelque raison pouvoit faire rejeter 
€)u le platane ou lé sicomore , je pense 
qu'il n'en seroit pas ainsi du tilleul ou 
iillau. Ceux de ces arbres qu'on trouve, 
dans les epdroits publics » et dans plu- 
sieurs lieux incultes , sont trop frais , 
trop beaux, d'une trop belle venue, pouD 
né pas engager à en placer d'autres sur le» 
«ois où les ormes viendroient à manquer, 
Le tilleul est un arbre qui joint à la 
plus grande utilité dans toutes ses parties ^ 
la plus grande beauté dans ses formés; il 
a ws feuilles simples , entières, pétioléeSt 
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ovales-cordif ormes , terminées en pointe 
et dentées en scie; elles sont quelquefois 
chargées de galles qui sont des loges de 
cinips. Ses fleurs sont en roses, et elles 
sortent des aiselles des feuilles , soutenues 
par un long pédicule garni en son mil- 
lieu d'une languette qui est sessile à ce 
pédicule. Cet arbre fleurit en prairial^ 
mai et juin , et il donne une odeur suave. 
Les abeilles sont friandes du suc de ses 
fleurs ; mais il leur donne la dissenterie. 
Le fruit est renfermé dans une coque 
à cinq loges s'ouvrant par la base , et lais- 
sant échapper les germes dans le mois de 
vendémiaire , septembre. 

Si les peuples de Fantiquîté avoiént 
consacré le chêne , il semble que dans les 
tems modernes on ait eu une prédilec- 
tion respectueuse pour le tilleul. C'etoît 
,à Fombre du tilleul planté devant le près* 
bytère, que tenoit ses assises la magistrat 
ture patriarcliiale du hameau ; c'était là 
que résidait timpulsion des devoirs civi-^ 
ques , qui s unissaient (tun côté avec les ver* 
tus morales^ de l^ autre avec les institua 
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iions religieuses. La , à Taspect du ciel , 
en présence de l'Eternel , en face de son 
temple , on prononçoit le jugement qui 
étouffoit les haines, unissoit les époux, 
racordoit les familles, nommoit la rosière. 
Là , on publioit la loi , on en prêchoit le 
i:espect, on inspiroit famour pour le 
Prince , on indiquoit les fctes , on dé- 
cernoit les prix. Mais dans des jours de 
misère et de deuil , le temple auguste fut 
renversé , l'autel brisé , la divinité pro- 
fanée , le pasteur persécuté. Un délire 
pervers fit aussi abattre le tilleul antique, 
îl rapelloit les bonnes mœurs , et alors 
les bonnes mœurs étoient avilies. L'aix 
bre sec de 1793 n'a pas pris racine. L'ar- 
bre i^ivâce n'a duré qu'un jour, hes végé-^ 
taux ne doivent être empourprés que par 
les beaux fruits tjuHs portent » . 

Sous un Gouvernement sage et reli- 
gienx, le temple a été rouvert, le presby- 
tère rétabli. Qu'on fasse replanter le til- 
leul qui décôroit le frontispice de la mai- 
son de Dieu ; c'est en passant sous son 
pmbre silencieuse ; c'est en entpndant le 

doux 
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doux bruissement de ses feuilles : c'est en 
respirant le parfum de ses fleurs , que le 
vDkgeois fi:éinira • respectueusement en 
s aprochant de la majesté divine. Il faudra» 
peut-être , une génération pour amortir 
l'envie , la jalousie et toutes les passions 
haineuses de la révolution ; mais à la fin 
tout rappelera au bien et au bonheur » 
tout ramènera à l'innocente simplicité* 
Lorsque le tilleul planté aura acquis un 
accroissement à procurer de l'ombre » on 
oubliera l'erreur délirante de q3. 

Le tilleul a la têjte belle , les branches 
flexibles, Técorce unie ; il forme desber- 
ceaux à bonne heure si le terrain lui con* 
vient. 11 aime une terre profonde et hu- 
mide ; son bois est blanc et léger ; il est 
utile pour la sculpture et la gravure ; les 
ébénistes et les menuisiers en font desf 
petits ouvrages. Ses fleurs en infusion 
«ont reconnues anti-spasmodiques et cé- 
phaliques; sa sève, d'après les expérien- 
ces de M.d'ALLMAN, pourroit fournir du 
sucre ; son écorce, ainsi que celle du bou- 
leau ,, servoit de papier aux anciens; c'est 

10 
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le philyifà des Gî*ecs'; son écorce inté- 
rieure peut servir à faire des cordages et 
ïhême dés toiles. Ce bois est peu sujet 
à être pîqtié, et dans toute l'Allemagne 
on en fait des petits joujoux sculptés qui 
sont très-jolis. Le tilleul repreiid faci- 
lement ^ quoiqu'il ait adquis dix-huit pou- 
ces de circonférence. 

M. Raùch a fait âppercevoir toutes les 
rfessourcës que présentent les plantations 
pour reassainir l'air ; il a présenté ses vues 
d'une manière magique. Il veut qu'on 
place le tilleul sur les endroits qui avoi- 
SÎiient leé villes, et les raisons qu'il en 
donne sont ti^p bien dictées, pour que 
je me 'permette d'y changer la ihoindre 
cliosfe. « Il oÔriroit ^ le tilleul ) aux habi- 
tahs fatigués dei travaux de la jotirtiéev 
iirie âiïiiénfté dans la prbniénade qui les 
délaissèroit ; à la jelttiesse le lieu de ses 
éhi.û , dé ses amitiés , èe ses bdnfîdtences j 
dârife'sa floraison tàs^afniisefhénî des ha^ 
Midïims et la diminution des maladies :^ 
làurîh Sun aïtrùctïùn là hèùtralisàïion des 
Vïrpèurs de *tàits lis 'f^m^is \fjm sérftanent 



« * « 
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d'une population accumulée ; et dans ses 
feuilles une ressource pour le bétail » . 

Peut-on dépeindre d'une manière plus 
"eoncise une plus grande somme de biens? 
ce que M. Rauch dit du tilleul , je le dis 
avec assurance de tous les arbres. Tous 
les arbres , oui, tous sont des pistons qui 
recomposent Tair, et qui joignent aux 
charmes de la perspective la plus sédui- 
sante , le précieux avantage de nous souf- 
fler un air balsamique qui recrée nos 
sens, etxnous inspire la santé. 

Tout invité à placer sur les endroits 
publics le végétal que je viens de dé- 
crire : Heureux si cette longue digression 
sur nos promenades, et sur les moyens 
de rendre à notre air sa. salubrité , peut 
tourner à l'avantage de mon pays. Il est^ 
sans contredit , le plus beau , !e plus in- 
téressant , le plus productif et le plus va- 
rié dans ses productions, si on le compare 
à ceux de ce département. Sans pré- 
vention , je poiWEca»^ rappliquer au pays 
d'Arles ce qu€^iik)Jiï»fe Appollinaris (a) 

(a) Lib. IV, Epist. 21. 
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dîsoit de la Limagne : ..... ierritorium 
piatôribus molle , fructuosum aratoribus ^ 
9enaiorihu^ i^oluptuosum , qubd moniium 
eingant dorsa pascuis , latera i^inetis , /^r- 

rena viiiis ; qùhd denique kujus- 

modi est y ut sernelyisum^ advenis muliis 
patri^e obliviohem sœpè persuadent (a). 



1 ^ 



Le Mûrier. Morus alba ^ '~ nigra. Lînn. 

Je ne passerai pas sous silence l'arbre 

préciev?: qui nourrit le ver-à-soie. Ce 

-^ . '^ . 

( â ) Si la Limagne a dont)é naissance à Pascal , à 
DoMAT^ aux SiRMONo , à Marmontel , à Tabbé 
Delisle, etc. etc. on peut dire que la ville d'Arles a 
produit des personnages illustres tant en littérature que 
dans les arts ; et encore dans ce moment on y rencon- 
tre des koriimes de loi aussi recommandables par leurs 
talens, quepar leur probité ; des médecins distingués; 
des artistes, des -entrepreneurs intelligens; des natu- 
ralistes » des ;botanistes savans ; des agriculteurs , dès 
économistes instruits ; des antiquaires aussi exacts 
que laborieux. Tous joignent aux vastes çonnois- 
sances des sciences qu'ils ont cultivées, une modestie 
tare qui 'est 'pfésque toujours l'apanage des vrais 
savans. Jé-les hommerois tous , si je ne craignois 
<l'affeaer ia plus chère de leurs vertus. 



* * 
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fut au milieu dii sixième siècle de notre 
ère , que deux moines , suivant Rollin 
et Laurent Echard , apportèrent des In- 
des à Gonstantinople cet insecte utile 
qui alimente nbs manufactures, et pré-r 
pare nos vêtemens. Ils apprirent à Justi- 
KïEJSf là manière d- élever le ver-à-^oie, de 
le nourrir ,' et detîi'i^r parti de sa. coque 
merveilleuse. Ofl commença dès-ïors à 
coûilbîfite dans rÈmpïre » l'origine de la 

* * t 

soie :' Tes Perses qui en fesoîerrt sê^rls le 
commerce, allôient la prendre auxlndes^, 
et rîmportoient dans la Grèce où ils la 
fesoient payer trèsK^her ; aussi n'etoit-ellc 
employée qu'à Torjîiement des temples » 
ou ail vêteriient ' des Rois. L'usage s'en 
multiplia dans rAsiè\; où il paroît que le 
mûrier se plait singulièrement. Cet arbre 
ëtoit le seul qui convint aux vers-à-soie; 
on iriultipîia donc sa culture , pour favori- 
ser l'éducation dç la cl)enille qu'il nourrit* 
Ce ne fut que plusieurs siècles après » 
sous le règne de Charles VII , qu'il fut 
introduit* en France. On ei> planta plu- 
sieurs à Arles sous Hejnri IV ; j'en eour- 
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nois quelques pieds en Crau qui sont de 
ce tems-là : ils sont bien vieux , bien cor- 
rodés, et il$ nourrissent encore des insec- * 
tes. Olivier de Serres çn niultiplia le» 
plants. CoLBERT en protégeant les manu- 
factures » dut favoriser la culture du mû- 
rier; Des Intendans philantropes en ont 
récompensé , protégé la plantation. Mal- 
gré les soins et les encouragemens du 
bon IVoi RENÉ, les Piroveïiça\iXun4gHT- 
gèrent le mûrier ; ce peuple industrieux 
n'en connoissoit pas alors l'utilité. 

L'usage de la soie est beaucoup moins 
de mode ; mais le goût Français e;st-il 
donc quelque chose, fie si stable , pour 
faire négliger la plantation d'un sujet 
aussi précieux? Qu'on le planta comme 
on fait tin. orme ou un peuplier ^ on aura 
toujours un arbre : et si , comn^e fatteur 
dent tant de manufi^ctures , la soie rcr- 
venoit en vogue , alors 'çet ^rbre produis 
roit une récolte avantageuse* 

Le mûrier est trop connu , trop ré-=- 
pandu dans les départemens méridio- 
iiaux y ppur que j'en fasse une .descrip- 
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tion es:^ctq. Il ^e i*<8pyo(iHit aisé^/s^t ep 
coupant un vipus .pi«fi, et en GauYPjÇît 
tousle$ j.ét^ qu'il fy^u^sera. Il vjeot «uffi 
de;bQuil^uries. On.p«f\kJ.le nmlîjfijlc^/^plns 
Saailemaïkt isfiQQm en ï^çémanl; c'eçt la 
voielà J^in? naités et» xm. ^y^.- Qn p^en/i 
Les jtnûres Iwsqn #Uc& jtfejftbien t <Jfe J'a|i)re ; 
• on- JjBSj jnet «n • tas -^^ur i«g ffii^ ifej^jnenf- 
iter; on li8Sipî!éi»(J;.ân8ittt^^ p<pigtjegpv çt 
.onles &otÉs îfoctjeweBt ççutB^i ^mKe jeï^r4e 
,de jpnf: stpT^fàéei^^àhfff^^ iliOr^qi^ J^Mr^e 

- (en ; e»t ilïiQP. g«r^ife. iQp j& tâP^ifeo^un 
fossé préparé pour cela ; on la rejjq^jirife 
de ter^B, et j^iji IiOi|iti(^ it^ BjijîjOb jouit 
d' wfe .Mïigïiifiqw: fQ^eif..0. ■ f^ ■_ .Caiir niya 
de«, ;wJ€its ,p0vr\fo tftgi^ftjft^tis)». ; . 

. . ^x\^ ^ie Içrt^È few)^, 4p4^ ,-:Qn:J^ 
VTppib 'HrraobeiiP Ijçp jfil^ivts ^e^. |ilu§ fp^^s ; 
les . autr/ws ; çn ^xfi^^^W^ . W^irtCt <J'ôI»~ 
serve- qifle çejl;<[erpf«iftfe,i«^TWfÇkit :4a»x 
vers-à-soie une nomTit.m:e excellente » 
Aor«qij»e qe^ jnçiPCj^ï^gçr^ient.îileBr pre- 
mières WM€8 ; çpsipj^uI^nsiMjte il Jre«c ^a«- 
,di"oit iVifte lÉpui^le j^ug .«uii&t^ntieJles J x>b- 
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un terrain gras , produit une soie iflfô- 
rieure à celle que donneroit un aibre 
d'un tèiTain plus léger ; aussi la soie qui 
provient des mûriers plantés sur les mon- 
tagnes, est-elle plus fine , plus belle que 
celle qui viendroit de ceux de plaine, 

M. TAbbé de Sauvages dit qu'on peut 
éemér lés graines^ de mûrier- au prin- 
tems. Jq' n'ai point fait d'expérience sur 
cette nïéthodéy mais* 3'ai lieu de croire 
qu'élte iftiussiroît parfaitement; et je me 
propose dé la pratiquer en mars pro- 
chain.* ' : 

' Oti peut voir dans ^la maison rustique 
dé LiOEft'f dâris un ouvrage intitulé /?/a«- 
iatioh^ et culture du mûrier > imprimé à 
Aix en 1760 ; dans Olivier dé Serres ; 
dans le P.Bluteau, tout ce qui peut ^tt^ 
utile à la culture du mûrier, tout lé parti 
qu'on pôuritoit titièrtantde sa feuille que 
dé son écorce. • ' 

Quoique^ cet âtbré soit entièrement 

dépôiîillé ' <îe ses • feuilles pour la nour- 

nturé du ver-à-soie , il se r'habille tout 

•de suite , en poussé de nouvelles qu'on 
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peut raipasser pour les bestiaux dans Thi- 
ver. Son fruit, lorsqu'il est mûr, tombe 
de lui-même , et il est mangé par les oi- 
seaux de bâsse-cour. On s'est servi de l'é- 
corce du mûrier pour faire des cordes ; 
celle des racines est très-amère : M. Gili- 
BÊRT, médecin-botaniste de Lyon, Ta em- 
ployée avec succès dans les empatemens 
des viscères. Le mûrier croît plus vite 
que l'orme , mais il faut le tailler tous 
les deux ou trois ans ; et les nouvelles 
pousses produisent des feuilles plus sa- 
lutaires aux chenilles, que celles des vieil- 
les branches. On fait de jolis meublés 
avec le bois de mûrier ; il est dabofd 
jaune , mais il acquiert une belle couleur 
' marron en vieillissant ; les ébénistes Tem- 
ployent avec succès. On en fait des ton- 
neaux où l'eau se conserve très-bien , et 
où elle ne prend point de mauvais goût. 
Le fruit du mûrier noir sert à faire 
un syrop employé dans les maux de 
gorge ; récorce des racines de cette es- 
pèce est un bon vermifuge ; on la donne 
à la dose de trente grains , ou d'une 
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dracme en infusion. L'importance du 
mûrier est trop connue pour qu on en 
néglige la plantation : je voudrois que la 
police en prohibât la coupe. Combien de 
gens qui ne vivent que du produit de 
cet arbre ? le propriétaire de- la feuUle , 
celui qui élève le ver , ceux qui fiJent la 
soie » ceux qui la mettent en œuvre , etc. 
Un particulier digne de foi du Dépt. de la 
Lozère , m'a assurd qu'il dçscendoit an- 
nuellement des Ce venues, ..de. quinze à 
vingt mille personnes qui viennent dans 
- le bas Languedoc , ou le ci-devant Com^ 
iets pour y élever le verTÀn^ie ; ils çc-- 
tournent ensuite ehez^ii^t, où la ten»-- 
pérature est pltiis froide , ^t Û^ 'S'y livre»! 
aux mêmes soins. 

Le Sorbier. Sbrôus domestica. Linn» 

Le sorbier ou cormier doit trouver ici 
sa place; j'ai pairlé quelque parjt des fruits 
àe ce bel arbre , et je pense qu'il n'est pps 
. ioutile d y revenir. iSon bpis par ^ dureté 
et «a belite couleur rqvigeâtre , est un des 
plus beavx de rEuix>pe. On çait qujel 
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usage en font les ébénistes , les tour- 
neurs et surtout les graveurs sur bois. 
Son élasticité le fait rechercher auwî 
pour sen-er nos pressoirs à huile , et poiir 
faire des queues de billard. Ses feuilles 
ressemblent assez à celles du frêne ; ses 
racines s'enfoncent profondément et n'ejP- 
fritent point la terre. Ses fleurs rosa- 
cées font un bel effet dans le printem.s ; 
il leur succède des fruits d'une belle cou- 
leur dans quelques espaces ; ilg sont ra- 
massés en bouquets et ils durent long- 
tems, Ce fruit est bon lorsqu'on l'a Mssé 
dans de la pfeille pour l'y faire altérer ; 
il peut fournir ime liqueur fermentée 
comme la poire çt la pomme : on en 
retire un esprit par la distillation. 

Le sorbier est long à croître et à doû- 
ner du fruit ; il peut venir avec avan- 
tage dans ce département : j'insiste for- 
tement pour qu'on en place dans le$ vi- 
gnes où il i^e coûtera riçn de culture. Cet 
arbre est répandu dans notre ♦Crau, et 
je m'étonne qu'on ne le multiplie pas suI^ 
un terrain gras où il croîtrait phij rîtp^ 



\ 
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La sorbe avant sa maturité est âpre et 
très-âcerbe, elle laisse dans la bouche 
une stypticité qui altère la peau et res- 
serre les lèvres. Je ne veux pas parler 
de Tusage qu'en ont fait certaines per- 
sonnes pour réparer un outrage irrépa- 
rable. Le jus de ce fruit sert à marquer 
le linge , et son empreinte est indélébile. 

Le Cornouiller. Cornus mas. Linn. 

• ■ • 

Le cornouiller est un arbre de moyenne 
taille qui s'acommode des terrains les plus 
stériles ; il vient à l'ombre des autres ar- 

r bres; il souffre la taille, et fournit un bois 
iiur et élastique , dont les qualités le rap- 

' prdchent du précédent II a ses feuilles 
entières, ovales, terminées en pointes?, 
fortement nervées en dessous : son écorce 
est vert-cendrée ; ses fleurs rosacées sont 
disposées en ombelles , et elles sont si 
multipliées , si rapprochées , que dans le 
mois de fé^er, il en paroît tout jaune* 
Le fruit du cornouiller est d'une belle 
couleur rouge , et contient un noyau 
très-dur, oblong,. biloculaiie , et conte- 



/ 
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Hant (Jeux amandes. Cet arbre se mul- 
tiplie par les surgeons qu'il pousse de 
ses racines , ou bien par les semis , mais 
cette dernière méthode est très -longue. 
On compte neuf espèces dans ce genre ; 
mais les autres sont , la plupart , au nom- 
bre des arbrisseaux, comme le Cornouil- 
ler SANGUIN , cornus sanguinea Lin. Plu- 
sieurs espèces sont très-rares et très-dé- 
licates, comme les Cornouillers de Vir- 
ginie. Le bois de cornouiller est très- 
dur; il est employé dans les ouvrages 
qui demandent de la solidité. Quoique, 
cet arbre soit long à venir , j'invite à 
le multiplier à cause de son port. Lé- 
datante couleur de ses fleurs et de ses 
fruits , le vert grisâtre de son écorce , la 
verdure plus foncée de ses feuilles s*har- 
ftioniept ensemble , et forment un tout 
qui éblouit saris fatiguer la vue. 

On a voulu confire les cornouilles , et 
retirer une htiile de leurs noyaux; mais 
je ne crois pas que les résultats en aient 
été riches. Pour faire connoître plus à 
fond la cultin*« de cet arbre , j'ajouterai 
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ce qu'en dit Olivier de Serres : ausfi 
mrnùuUlèr fera hien parmi les arbres fruU 
tiers ( encore €jue ce soit arbre desquels^ 
lu nature seulement fournisse les forêts ) 
à cause de la beauté des comouailles , par 
Itur excellente couleur écarlatine , plai- 
sante à i^oir. Durant Vhii?er se plante le 
cornouiller ; nent en toute terre bien que 
sèche '^ mais à souhait sous un air plus 
froid que chaud. A^ec cormier a de com-^ 
mun le cornouiller , de vouloir être enté 
sur Ivi-même ^ ne sur autre plante \ ne 
aussi rBcevair aucune grefe ; sans autre mis- 
iAre que de le planter et cultiv^er rend 
tel fruit quon désire. Par mâle et femelle 
se distingue cet arbre , plus de fruit et 
nteilieur rendant celui-là^ que celui-ci. 
Dont est requis de distinguer le ssxe de 
Aet àrbrissjeau , pour ne se charger que du 
plus prj^table. Il fleurit jeune dans les 
bosquets.^ 

: .J'observe que la distinction de cor- 

fcamiller^en mâle et femelle, est fausse 

/ daais ie fond ; et que les deux espèces 

portent des fleurs mâles et femelks ♦ et 
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Klae toutes les deux donnent du fruit. 

Le Robinier, ou Accacia. Robinia 
pseudo-accacia. Linn. 

t ■ 

• Le faux accacia ou robinier est un ar- 
bre à fleurs papillonacées , orginairè du 
: Canada et de la Virginie ; son bois vert- 
jaunâtre est très-dur : il peut servir à fa- 
ii&)©ii^erf des meubles qui ne seront pas 
claÉtaqiB^s par les vers , mais qu'il faut ga-- 
^afâna^iBfjde l'humidité. Cet arbre pousse 
r istfes branches en gaules , qui étant peu 
pliâiites à cause de la dureté du bois ^ 
sont brisées par le vent de nord-ouest ^ 
ce qui ôte à ce sujet toute sa beauté. 
La petitesse de ses feuilles fait qu'il ©e 
donne paS beaucoup d'ombre. Ses pi- 
(Juans peuvent le faire employer en haie 
et en palissade , qui , outre l'agrément 
qu'elles procureroient , auroient encore 
Favântagè de servir de pâture aux 'bes- 
tiaux qui sont très-friands des feuiUet 
d'accacia ; éliës ie^r tpTofitent autant q^ 
le sain-fôih ©ïi la luzerne. Ses feuilles pa-^ 
|>illonacéès ioat un des plaisirs du moii 



i6b desPlantations. 
dé maî ; on les emploit pour les essences 
et les pommades. On en retire par la dis- 
tillation , une eau que Ton tient dans les 
pharmacies. Son fruit est un grand lé- 
guihe applati qui renferme des semen- 
ces réniformes. Son ëcorce, sa racine sont 
douceâtres, et conviennent aux affections 
pectorales ; elles sont succédanées de la 
reglisse. 

On voit par ce que je viens de dire du 
robinier , qu'il ne conviendroit pas , à la 
rigueur , dans les pays trop battus par les 
vents, excepté de Téteter tous les cinq 
ou six ans ; et sous ce rapport il seroit 
d'un produit aussi avantageux dans les 
Keux arides, que le saule sur un terrain 
frais : onpourroit aussi le placer en haief 
et dans ce cas, il s'éloigneroit de mon 
projet , qui est la plantation dés grands 
arbres. 

Je souliaiterois qu un cultivateur . zélé 
voulût tenter quelque expérience sur le 
robinier en haie , ou sur d'autres arbres 
ou arbustes papillonacés ; qu'il voulût en 
former des prairies aériennes ^ et les faire 

servir 
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senàr à la nourriture des troupeaux ; 
quelques espèces , dont les feuilles sont 
presque pérennes , assureroient un four- 
rage, sain et succulent dans toutes, les 
saisons. Arles abonde en personnes très- 
instruites en agriculture ; quelques pro- 
priétaires étudient cette partie ^véc suc- 
cès, et Ton trouve dans nos ménagers 
une science pratique qu'ils communi-r 
quent volontiers ^ et qui auroit besoin 
d'être éclairée quelquefois pour se déga- 
ger de toute routine. 

Il viepdi^a un tems, et :Ce tems n'est 
pas très-éloigné , où le bois sera très- 
rare ;. alors on cherchera desmoyens 
pour s'en procurer : chaque particulier 
bordera sa propriété, et il choisira les 
plants de la venue la plus prompte, afin 
de hâter ses jouissances. Le robinier sera 
un de ces arbres ; il occupera les terres 
les plus stériles où il se plait singuliè- 
rement ; il mérite de ce côté tous les 
coins , et la plus incitante protectioîi du 
Gouvernement. Sa multiplication est très- 
aisée j on le sème au printems av«c le 

n 
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plus :grpHd succès, M. Tollaro Taîtié^ 
assure en aroir semé dans le climat de 
Pariï jusqu'au milieu de juillet, etquils 
lui antparfûitement réussi. J'obsei-ve 
que dans les dépaitemens méridionaux 
il faudroit faire les semis d'accacia^dans 
le mois de mars. 

On commence déjà à emplo5^ér le bois 
de :cet arbre à faii-e des petits meubles 
qui sont très-jolis. Ce sujet, par la gros- 
seur à laquelle il peut parvtînir, seroit 
d'une grande ressource lors du manque 
de bois. On cônnoît le fâmeUîf aécacia 
de Burg-fried-berg; il a 70 pieds dé. 
haaatetir; et près de deux mèfréS dé cir- 
conférênce itiférieurfe. Les produits d'une 
coupe à'accaêias sont énormes. D'après 
les obîïervatiotis de M. Médicus, colupa- 
irées^ à êelîos de M.. Hartig , il résulte que 
le produit d'une coupô d<* bois de hêtre 
dé '3o/ans, serôit de ^016 pieds ciibês 

eulvûrdôl, et de' 4o<^ 'f'^'S^^^ P^^ arpatlt,^ 
et ' Mv iMahicus ; d'ap-i^iNs. Ids. expérit^îîce^ 
<yti'ii fc-fc/Wes à Mïtuheim ; ditrqtie'daris 1^ 
flleXffler»es}ja<:te de jlcfMai» , ifn^il forêt dac-^ 
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câfcîas produiroit par coupe ii 664 pieds 
cubes, et 465o fagots; au bout de cent i^ingi 
ans elle prodùiroit quatre fois autant , 
c est -à-dire 46656 pieds cubes de bois; 
et iSSôoJagots ^ pendant qu'une forêt dé 
Mires dû même âge ne donneroil , sélori 
HarTig , que i324o pieds cubes de boisi 
et iGoo fagots. 

Oïi peut appliquer avec succès à là 
culture de cet arbre, tout ce qu'en ont! 

# * 

dit MM. François de Neuchat^eau ef: 
But'HOz-, l'un dans ses lettres siir Te ro-- 
binièr ^ Tâutre dans ses réflexions sur le 
tnêtne arbre, 

- L'Accacia , aifisi que lé peupKèr dé \k 
Gardlinë^ originaires des pays septehtrio- 
li^x de Ti^riérique , se sont acclilnatés 
dans le midi de la France , même dans 
lès Espagnés ; d'un autre côté , le mûrier 
originaire de la Chitlé a parfditément 
réussi en France \ riiême en Prusse. Lé 
rrififh-briier d'Inde , le platane , le pêchei? 
ont fait dès progrès surprénahs âans ce 
iiays , et ilâ sont aussr beaux qu^à Madrasd 
ef dans la' Perse : pburqxiôi dortc le gre- 
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Badier, le jujubier, Tazërolier qui vien- 
nent spojitanément dans nos haies, ne 
peuvcut-ils s acclimater ou à Lj^on ou à 
Bordccmx, dont le climat est comparati- 
vement moins froid par rapport à nous, 
que le nôtre ne Test respectivement A la. 
Chine ou à la Perse ? Pourquoi le méiose, 
le sapin , nés dans l'Isère et dans les dé- 
partemens des pi-dcvant Bourgogne et 
Bugey, ne s'accoutumeroient que diffi- 
cilement en Provence et en Languedoc ? 
tandis que ces provinces produisent avec 
succès les plants de la Virginie , qui est 
d'une température plus froide que ^le 
Dauphiné ou la Bourgogne ? Ce pro- 
blême n est^ point encore résolu , et il 
sera encore long^-tcms un phénomène 
sm-prçpant., ' 

., Jl faudroit peu à peu rapprocher les 
plantfjdps climats où on veut. les placer;, 
çc; seroit jle^ moyen de les ni^turjdiser 
avec le plus^.de certitude, dans U\s en- 
droits <^ù, ^Is .parois.sejat .devoii- le n^oins, 
j)r Q^pprcf.; , ,Mai^ il :ff ut . long -p temsi pour 
cela, ,ÇK>4|QV ii f^utlpng-rt^zns dans:tQtH^ 
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tes les opérations où il faut vîoTenter la 

.nature. Cette. n\étho do, au reste, efît de 

• • ^ . ^^ 

Fimmortel Olivier de SEPtREv^i; du Baron 
de TscHouDY, de Rozier , etc. voj'^ex 
aussi M. Cal VET.. ' 

J'ajoute que Tes drprfrteméns de la H— 
dëvdnt Provence ofFrérit diverses terhpé- 
raturas aux arbres- dte tous les eontiri^ns; 
'oh trouve sur les ATpbs, les pîaflfts dfe lit 
froide Laponîe , phTs?ëurs saules- naihs]^ 

T 

le cKïtfnœ-rododeriilros',' Yarèufits-ui^a-ursf^ 
etc. On rencontre tîahs'Ta par Hé mericHoi- 
nale de cette cî*-dterânt province,* lea 
i5U7ets"*bnë TÈspag^e , la Sardafgné et 
ïestôtes d:*Afrique produisent spontané^ 
'meut. îîice , GrasèèVt HicVes ont tîes jar- 
dins aussi pftrfame>s que cettx db- Lis^ 
bonne; lundis; que les vergers de^ Digne 
et de Brignoles égalent en beauté ceux 

•'de'îa Normandie. * ' ' ' 

. On pourroit donc multîpîier dans les 
départemehs mérîdfonanx, rine infinité 
d^espccès qui ne .se trouvent que sur 
quelques montagnes » et parce moyen 
on assaîniroit les contrées maritimes \ 



s 
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^ - 

presq^ifç |x>^tes remplies de marais.. Les 
arJbre$ sont rares dans le département des 
jBo^chesrdu-Rhône , et on sent cpiobieii 
cette pénurie est affligeante dans une pro- 
vince maritime , et pour un peuplç na- 
vigateur, he sol de ce département peut 
fairp.croîJtre, pli^siçurs plants utiles. « AU7 
cune partie de la Ei-aoce,, dit Monsieur 
le jCJonçeillpr d'jEt^t Ti^iBAUDEAU ,' n'? 
plus besoin d'^rbi;ç^^ que le dpparteinent 
de^^Bouches-du-^P-hône. . . . La na|:ure 
i?.y est ppint .rejbellp.>aux pl^nt;atiojps.; 
Jes essais qui y ontéjté faits pntjpaçfa^- 
temeAt re^ussi. // ^ ./îïi/* ^yi^f.^^if j^zVr 
.cernepie^t dans leu^àaijp des qu^^t^^s. PF^" 
près au tefrain » d^. Jbonfi^ exempt f s ef, de^ 
encmragep^ens »,.-, : . . /; .. . 



<» \ 



Le Cîlarme. Carninushetùîûs.lÂim.' 

I . 'r > - . ,- ,• 

<•■ ' ■ • I \ ^ $ 9 f * 

j 

Quoique le charme abandonnera la 
nature nait jamai^ .i;ne bieUe.,fpriT>p« et 
qu'il paroisse vieux en nai$sa^ , je I9 
désigners^i pourtant , parce qu'il n est p^? 

« 

très-i-epandu comir^e arbre da-ns ce dépai:* 
tement ^ quoigvue, son bois puisse ê^rp 
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iitilç aux cliaiTQï>5 et aux ^'bxrpis*e$. Ou 
S9ât «yec queî AYai^itagc il pci*t élre Uûllé 

dui-e, la délicatesse de ses fçuilles, la le- 
gerete cie^ ses rameaux , la dureté cie son 
•fcojîst presque tmtM , : lai Ijenstf^ wjk^ »ftoil ;ac- 

:étQe©Qnt ;q?iï-9^(?aJ3Ïp,?'Jti ji;!^; mîir^î ;{)a9 ilf^ 

^s arbres jj vSqii: tvQx^ chGHu,,^^0iQjhl mr 
«oya llftî^onsi <tt*ri;;(eeîl teèrftfîusr ;> ehsem'- 

.plaide «e]^u$ <SfQtïftiQ'.o^y§!:pîliisitfwrS: «ap- 
ports i; «ajft i}-e§^ plïw (iiflic$l>r {!î $pjty a j}}«J; 

çt» plii«i 6ji*.je<( à; Q(rQ'pjq^i^i^ft.:¥firjî. ;Cest 
lia, de.s I»e^le^I»»-QIàl*)*»ftp^)^îIrI9v. foyer? 

■îftngr|€ini§. Cet a4^pp:;§e .pWfe^^ tip«te Je«> 
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Je crois avantageux d'en multiplier les 
palissades pour la clôture des jardins , ou 
de le laisser venir en arbre dans les en- 
droits non cultivés. H seroit bien encore 
sur les montagnes :où sa nature rabo-* 

teuse et agreste parôît devoir convenir. 

,, , ^ . t . • , ' ■> 

l' Arçre pe Judée, Cercis siliquastrum. L. 



«»«'•• 1 ' » » 



II e«t peti d'arbres dans la natui;e qui 
soit d'un ôspect plus' éclatant* que l'ar- 
brc-de^udée, lorsque; dans lé mois de 
maf^, il^égaiôesek^fléûbsi purpurines pa- 
pillmiiacëes. ' Sôri > écorde ûoirâtre con- 
tféste sîngtilièrèttïent^avea réearlate de 
ses fkfiïrs' qui y sont ramassées par tro^ 
chetS^Î quelquefois célles-^ci affectent la 
èouîettr felffnche ; quelquefois aussi elles 
«ortejifc des plus grosses branché» , et 
même » du tronc. Ses^ feuilles sont d'un 
beau vert , très-ehti^res, gi'andés et fen- ; 
mes; aucun insecte ne les attaque. $on 
fruit est un légume large, oblong, ren- 
fermant des» semences dures , presque 
rondes. Quoique cet arbre ne devienne 
pas très^gros ^ et qu'il ne puiâse être 
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considéré que Comme un arbre d'orne^ 
ment , il offre tant de beautés , il reprettd 
si facilement, il vient avec tant d'agréé 
ment sur les plus mauvais terrains, qu^ 
je croirois très-utile de le placer dans les 
lieux publics de ce département. Son bois 
est très-dur , etsa belle couletirle fait ré- 
chercher daîis Fébénisterie ; on en ren- 
tontre quelques- sujets dans les jaï^ins', 
d'où on pourrôit lés multiplier en bien 
des endroits. Jen connois quelques-uns 
^sur la montage de Montmajour'; tous 
paroiçsent Yèbli^ dun seul piedTdont les 
^erîfles'sé sël'oi^nt dîssérainésV ou qtiîau* 
^biént ]^rôd^t 'dés rejets, ' 
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l'Azedarach-Lilas DES Indes. 
Meliâ-AzeJarach. Linn, 

3" ^Je finirai «éfe^'chàpitre'pât^fe'llfe?/^ Jz'é^ 
^déÉ^àêà-, q^&'lfl6m''^^m6isMûs en Prô- 
Vfeô<:*e sôtis;ld>Bfîm de faux sycomore oti 
IklSs^ des Indes , qu'ion a encore nomfné 
Wàs de Perse; son vrai nom est Arabe» 
et il est originaire i^la.Syrfe , d'où il a 
-été transporté en Provence il n'y a pas 



im siècle , et qui s y multiplie depuis » 
;$urtQfut, quon s'est àiêgo\\té du marro- 
-nier d'Inde». La mélie-a&édaracb est ua 
*gran.d arbrisseau qui pbut être élusse 
.pgrjpi les ajrl>,reô de içtpyjeiîne taille, (Jaus 
Âue elimatuve chaude^; ii fait un effu.t 
-çiagftiijqvtf^.da^s ^ous; li^s JpQ^quets piior 
.^9iers. 3e* fleurs Meuètïes fit: p^oWptSfl^. 
^^ç ifeuillej qui ressçup^l^nt as^e* à c^Ur^ 
î^ji frjêije <;S:e6 tameçiux Unjis: et pUiïCi'$>^ 
;^iiej?ç^rp^ lis^e donnent: à. çe}t £Jvîw^ ii^P 
?]^Tt s^duisapt: qui Jje f<>i^i;placçr 'dAUp. 
rfiîutçs les. nouvelles plauta$iQfts>. . ,, , 

- -:: SW::frwA i: -qvoiqu iLi«?, SQÎt dqWUJ^ 

utilité , ne laisse pa^^ejl^çftt^:^ l'*ft(y^ 

un agrément qui persiste jusqu'après la 

chute deis feuilles/ Je n'ai japiais èù oc- 

casion de connoître l'ûsàge "qu on pour— 

j»9it faivTj&id^ WiS' ^6 raz<;d^i)ch; niytis il 

JO.'a, paçn avoir Iç m^mfi> gr^in. qife, ><?«]IU* 

;4« pl?]^ne. Jç çonnois quelques lij^ (ie 

}^i^^se |d^js lç-jar(îi^i dJuniB ïijftiSiDJi, (J^iJfi 

^y^llÇ.; iJï» soçbt trcs-]?€aux ;. i^s, ue .sp^t 

.-pilïiijt^ç, que depuis ui^e viugtaine d-auj- 

-gccs.» e^ çnçqrp^ sur ;uft mf^ij.vai^ so^;,j«^ 
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dans iiji teprjiija peu prpfq^^d , et P^iÇflf 
dant ils procurent déj^ bçaucomp de frftf- 
çbeui-. Jlç forment daçs cet en^rp^t up 
superbe çffet ;. ils sqrvpnt dq rideaux au|c 
magnifiques restas qui sub^i^tent ençQvp 
du théâtre des JLçmains o^ ^^IjCç, 
. '. li'azédaracb est un sujet qi\e j'inviÇe ^ 
multiplier dans le midi de la France; fi'^ 
est encore trop délicat pour supporter 
les gelées des départemens du nord, il 
s'y acclimatera à la longue. Chez nous il 
j;éu^it déj^ à toufeç Iqj çxpositio.ns. .. 

J'aurois «çjicof'p bqauc\oup.^ dire , 61 je 
décrivois ici tous les ambres de moyenne 
taille qui yie|inpnt nçtur^llement en Pro- 
vence , et qu'on y pourroit multigjier , 

DfdjRr^s.agçe^fs,, etc. e^.,;toi^s çprjiç.^- 
.roi^qt l,e^ ^Pl;«|.4^,l(e}iys.rp^p4n<?ti9g;RÎ jfts 
.^urniroiç^tîi 39s tgnqç^àçf,, ^noste^ij- 
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matière première que nous allons cher- 
cher au loin. Us ofFriroient linapprécia- 
hle avantage , par leur végétation , de sat- 
lubriser notre air et nos eaux; de recréer 
'nos sens par leur verdure et leurs fruits ; 
de prospérer dans des lie^ux où un plus 
grand arbre ne troiiverôit pas assez de 
'iûbstancé. ' 



\: r . .. 



; - CHAPITRE. Y. „ . 

■ 

• » r • 

Considéfbfiôhs générales: Semis. Ohser-- 

râlions. Conclusion.^' 



0- ' ' 'i ' 
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Plantez donc pour cueiïfir. 
' ' - * ■ ' DÈLILK y Poef'ne'àes Jardins -, Ch, 27^ 

I Bl j ^^> . ^ ..»«/•< f ' ■■ * i t i t -n f 

'JLJ^ANS un ouvrage sib* les plantations» 
']'è'*3bis' présenter quelques vues génc^rr^- 
'léi^\silM)ès ijeniis. Je remarqlie'premîeré^ 
"riïent que tous les arbres résinèux^conï^ 
*15rés' reprenant difRcilement par la trans* 
"pîaÀtatîoh , il est nécessaire d en* former 
"des semis pour îles multiplier. Cette opé- 
ratic^tt'qui , âù premier coup d*œil , paroi t 
'la ' ^ûs loBgue , deviendra Id plus avan- 



^ 



Chapitre V. 17^ 

tageuse , si on fait attention à la difficulté 
de la repiise des sujets, à la cherté des 
transports , et au grand nombre d'arbres 
que devront donner les semis. Mais il est 
bon de dire que pour opérer avec fruit ^ 
il faut choisir les semences , ne les cueil- 
lir que sur des arbres qui sont parvenus 
à leur entier accroissement , et qui soient 
parfaitement sains; il est nécessaire que 
fe graine que vous confierez à la terre» 
soit mûre. Sans ces précautions, plusieurs, 
germes n'écloront pas , et le petit nom-y 
hreqtd pourra lever, ne donnera que des 
>ùjets de peu d'espoir, et qui tiendront 
toujours des vices des. sujets qui lés Ont 
produits. 

-: Plusieurs sempnces veulent être mises, 
en terre dos le printems ; d'autres ne- 
yeyîfint être déposées qu'en automne. 
Tel pépin, tel noyau, telle graine de- 
vrD|it"être semés dans le mois d'octo- 
bre 1 dans tel climat; tandis*^que sous tel 
autr« on ne doit les placer qu en avriL 
Oa peut dire en cgénéral que dans les . 
4éparteinen5 du midi on fera bien de 
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pratiquer îè^ ^rhîs dans l'automne , sur 
lb$ s6k qui ne risquent pas d'être inon- 
dés dans rhivép. Le germe fermentera 
dans la terré , il éclorai au priritems ; et 
À lé terrain est profond , il aura dardé 
line radicule assez longue pour le garan- 
tir du haie et des fortes chaleurs. 

Le point essentiel pour lès graines d'or- 
mes , de frêne , c'est de les confier à la 
tterrè , dès aussitôt qu'elles se détacheront 
<îe l'arbre ; pour lés cônes , les noyaux , 
les pépins que l'on voudrait oU que 
roii ne pourroit semer quau printems, 
c'est dé lès conserver dans un lieu frais 
et sec , conirfie une cave , une serre , afin* 
de les préparer à la germination , et lesf 
érapccfiér de se dessécher. On doit avoir 
fè m'f tué Soin pour les glands et les châ- 
taignes. Les arbres venus de boutùres'^ 
produisent des graineâ ; rhaîs elles sont 
souvent fditsîsés ; il vaut mieux cueillir 
ééîlcs* qiie donnent les sujets venus dé 
gWiîtife.' La iiaïiire sériilile suivre ilnè ftiàir-* 
élife ùriiPofiïiié , dans- là rèprodùcfîôri de* 
êtiet i"tt''coïnm^ la voie deè b<>iitùçei^ 
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n'est qu un mode artificiel , il semble qtie^ 
fes arbi-es tjui eil proviennent ne doivent 
donner ni noces parfaites, nigermeà cod- 
ditioijnés. Il faut suivre la nature dans^sa 
marche ; il est ilécessaire de l'étudier, et 
de Tetudier avec soin. Quoique ses ope-, 
ï^tions semblent toujours se répéter, il 
ï^ut en épier les résultats v sans trop sem- 
priesser de les imiter; n avoir pas Torgueil' 
de vouloir perfectionner cette mère fé-^- 
cfoflde et mtpltipliante à rinfini , quand il 
s'agit de rêprodtietions. 

Je fie parle p'oint ici de. la greffe, de- 
tii^tte ôpérntiôè qui semble Contrarier la 
iMtftre , et qlij nous transmet ces nom- 
B^^éu^^s espèces de drupes qui font le» 
délicéfs dé'foùs^les rangs, et qui. flattent 
ixiits les gd(itè. La greffe nô se pratique i» 
éû ^énér^fï ; cjtfe sur lès arbres fruitier» 
c5tilfïVés , et je n'en décris aucun dans cet 
outrage ; f ôb^rve seulement , d'auprès le? 
savant M; • Pàrj^îENtier , qu'il- séroit avan- 
tageux: (^jpratiqu'er des semis de noyaux 
é^i de p»pitf« d'aï^bres fruitiers, afili dé 
fdt-Aièr qftieîq4à^$> espèces qoùveHes i dé 

r 
S» ' \ • 
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crëer quelques variétés qui pussent mul- 
tiplier nos jouissances, et ajouter aux ri- 
chesses que nous possédons. 

Je pense que pour obtenir quelques 
nouveautés par le moyen des semis, il fau- 
droit prendre les graines dont les fleurs 
auroient été au voisinage d'autres fleurs 
d'espèces différentes, quoique donnant 
le même fruit ; je suis sûr que la fécon- 
dation auroît été, sinon altérée, du moins 
modifiée , et que la semence seroit une 
sorte de mulet qui pourroit fomnir une 
espèce nouvelle. Je pourrois en dire au- 
tant de quelques arbres forestiers ; les 
fleurs femelles du saule pleureur, par 
exemple , pourroient lêtre fécondées par 
les fleurs mâles des saules à feuilles to- 
menteuses , et il en naîtroit par les se-;- 
mis une variété intéressante. Mais quelle 
constance , quel travail , quelle patience 
né faudra-t-il pas pour assurer cette ex- 
périence ? à qui oserai-je la proposer ? 
V Revenons aux semis d'arbres forestiers.. 
J'ai toujours supposé qife votre terrain, 
étoit nu , et que vous vouliez le couvriç 

d'arbres. 
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d'arbres. Il faut commencer par former 
des sillons pour y déposer vos semences; 
elles y profiteront bien , surtout si vous 
leur ménagez un abri , en laissant subsis- 
ter dans quelques endroits , les plantes 
qui y seront venues naturellement. Il est 
même nécessaire, d'après les leçons de 
M. Duhamel , de mêler des semences de 
bouleau ou de saule dans les semis de 
glands, afin de garantir ceux-ci, dans 
leurs premières années, de rinclémence 
des saisons. 

Les semences doivent être enterrées^ 
davantage dans les terres sabloneuses que 
dans les terres médiocres , et moins dans 
les terres substantielles et fortes. Les grai- 
nes légères, comme celles d'orme, de 
frêne , de peuplier , de saule , de charme, 
doivent être mises en terre très-super-' 
ficiellement ; il suffit de les dérober à 
la vue perçante des oiseaux. Toutes ces 
graines légères ne formant que tjes radi- 
cules faibles , ont besoin d'être arrosées 
dans l'été ; sans cette précaution , la cha- 
leur en desséchera beaucoup , et fera; pé-^ 
rir les jeunes plants. 12 
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J'indique plusieurs moyens pour les 
semis; mais qui profitera de mes leçons? 
qui voudra seulement en tenter la prati- 
tique? rkomnae opulent préférera d'ache- 
terà la pépinière des sujets tous faits, afin 
de devancer ses. jouissances ; ce moj^en 
est louabie , sans doutç, et s'il peut s'a- 
dresser à un pépiniériste probe et éclairé, 
il poiirra planter avec fruit; mais il lui 
sera impossible de: faire que le sol de la 
pépinièrie soit le même que celui qu'il» 
veut garnir. Il n'observera pas que les 
arbres qu'il va acheter sont venus sur un 
tferrain arrosé et cbargé d'engrais; qulL 
va déplacer Un nourrisson vigoureux du 
sém; d'une bonne nourrice, pour le con- 
fier ^ipeuferêtre, à un. antre qui ne lui of- 
frira ' que » des mamelles desséchées qui 
le fejuont ' languir , et lui procureront la. 
mort." ' 

Ne seroit-il pas plus avantageux poiw 
lui, de* pratiquer deà semis sur les en-^ 
droitsi qu'il veut boiser)?, sqs jouissances 
seroieilt retardées:, mais ne seroient-eHes 
paqpluà îQre^? En) déjn?o®ti'ant l'avantage 
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des plantations, je ne cessei*aî de dire 
que c'est par le moyen des semis qu^on 
les multipliera avec le pltis de succès ; ori 
aura pu: remarquer dans le cours de ce 
mémoire , que je ne laisse échapper au- 
cune occasion de démontrer Tutilité de 
ce moyen. 

SU faut observer les saisons pour pra- 
tiquer les semis dans divers climats, j'en 
dis autant des plantations ; celles*-ci doi- 
vent être faites en automne , dans les dé* 
partemcns du midi, si on a à garnir un 
endroit qui ne risqué pas d?être iîioûdé i 
car le soleil du printems p'oùrt^it fèird 
périr Tarb te avant mênae qu'il fût dis-* 
posé à se mettre en végétatron. Danâ 
les départemens du nord, on ne dbit 
planter qu'au mois de février et mars^ 
parce qu'on a à craindre que les forte^ 
pluies ne délayent là terre; que les grande 
froids ne compriment leis racines, et ne? 
fassent péHr le plant. Oh ne peut pro»- 
poser un mode exact et général ; on doit 
prendre pour régie l'expérience locale ,' 
étudier avec soin les expositions et le* 
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qualités du sol, afin d'opérer avec fruit. 
Au reste , pour avoir une instruction 
complète , on doit consulter M. labbé 
RoziER. art, planter^ arbre ^ etc. 
. Je naurois rien fait, si je ne vous in- 
dîquois un moyen essentiel pour conser- 
ver les plantations , et surtout les semis. 
Outre les épouvantails et les pièges quil 
faut placer pour éloigner les oiseaux , les 
mulots, les rats, etc. etc. qui tous sont 
friands des germes que vous placerez , il 
faut encore diminuer les troupeaux de 
chèvres^ Ce puant quadrupède est bien 
de quelque produit par sa santé robuste, 
mais avec lui point de plantations. J'ose- 
rois dire qu'une chèvre, en dix jours, 
détijuit plus de plants , qu!un bon culti- 
vateur n'en feroit croître dans un siècle. 
Ce rapport ne paroitra pas exagéré , si 
l'on fait attention à la rapacité, à la har- 
diesse, à l'avidité de cet animal. Il mutile, 
il dévore, tout ; et comme dans son. appé- 
tit gq}:n-ni|and il préfère les jeunes pous- 
ses. dç^ arbres , il détruit aussi par là l'es'- 
p^^'^ijcp.duj)lanteur.. , 
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je voîs tous les jours à 'A'rfes* trois 
grands troupeaux de chèvres ' dévaster 
les jeunet arbres dès propriétés, rtiîner 
le plus ferme appui de nos chaussées en 
broutant les arbustes qui croissent sur 
leur taliis. Malgré le mal effroyable que 
ce ruminant destriïctétir occasionne dans 
îios champs, il est eiïéore souffert, ou 
peut-être n'est-il pas ap^erçu par'ïa po- 
lice/ Tous'îes soirs , chargé de son butin , 
les 'Mamelles pleines, il rentre dans la, 
vflle!, infecte les rues de sa puanteur; 
laisse dans son étable xm fumier précieux 
pour J'^gricvilture ^ mai» toujorurs mal 
placé jdans une viUe^l II ressort le» lende-^ 
main par une auti^pol'ie, et irva dévàs* 
ter tin autre pbrtfôn du terroir. ' '^ ' 

Si on considérait les dégâts pccasiô— 
nés par la chèvre; si 6n en apperçeyoij les. 
détails, cet animal seroit. réduit: au, petit 
nombre que nécessitera transhurpance de 
nos troupeaux de^brebis* Je suis sûr que 
si mon écrit tombe sous Jes yeux des ad- 
ministrateurs forestfers , ils arrêfferont ce 
torrent dévastateur , qui seul fait plus df . 
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mal ♦ et il^truit plus de bois que ce qtz'îl 
çn faut ppur les besoins de nos foyers. 
X^a grêle « 4^ns une, nouvelle plantation 
çeroit, à mon avis, un fléau moins dé-^ 
ça^treux qu'un ti-oupeau de chèvre. M. J. 
Jl. Michel d'Eyguières , dans son esquisse 
de statistique du département des Bon- 
çhes-du-Rhône, .déx^lame avec beaucoup 
de y^nté contre ce fléap (a) ; il voudroit 
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{a) La géographie descriptive du terroir d^Arles^ 
récat de ses monunaens y une connoissance exacte 
de ses productions , seroit un ouvrage des plus in^ 
téressâns. La Ville d'Arles n'est plus la Rome des 
Gauies, ni la résidence des Césars; elle n*a plus^ 
€€tte gloire , cette splendeiû' » qu^elle dévoie autant 
à el)er ip^jiie , qu'à la nuiiûficçnce . 4^s . Augii^^es ; 
mais sa proxin^ité 4e. la, p^f sa situ^iqn .sur ui| 
fleuve toujours navigable , ja. variété de ses pro- 
ductîons, la douceur de sa température^ tout la rend 
une Cité des plus importantes du Midi, Elle est 
le potnr d'entrepôt des marchandises qui vont de 
Lyon à la mer » et de Marseille àii nord de la 
France. SoUs le régime monarchîq^ ^lle avoir te 
rare privil^e.de ne connohre ni fief ni impôts Etk» 
ëtoit chargé^ de s*js écjifices , de se$ tr^vdm pw^ 
}jik$^ de reatretiçDi i^ sies routes. ]^;,9ARLtiQ 9 
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jquîl fut permis de tirer sur les clièvï-es> 
comme ^»r les betes fauves ; cju il me p6r- 

parlé de son histoire naturelle ^ mais ce médecin n'a 
pas tout, vu , il a été peu exact sur ce pqys; Obligé 
de détailkr une Province qui, dans; les > trois rè- 
gnes^ qffr^ Jjn produit ie^^nse,^ deç.acpidens rares,, 
il a, été forcé de. voir pa^^autruL Qu^4 l^s des- 
crip^ioi^^. , de ce savait. naturaliste secoient exactes» 
^n histoire seroità p^é^nt incomplète :«il se., pré-» 
3ente. des «matières neuvesv qui! n'a pi^ ij^^n^rquer 
parce qu'elles n'existoienjc pas. La révoUition politi- 
que de ta France a.» pou;: aif^si- dij:^ » occasioné imç 
jrévolutio^ : naturelle et -f{%OQqmiqxi%^^^ifis\e pay& 

Il feroit de î'honneur di»^ £(f3QS de^lfyttft^ 4e iaire 
coilii^oitj:^ lies pro'discoio§)6 de leur p^frtM 3 R^}^^ 
que teins q^ie 1^ MfV^fi^, chargea pluéeur^ pejrsoo- 
nes ck ce travail :vai Iç. choix qu'elle &v il. auroit 
été parf^ ;; mais ils n'ont ,pu. ^rmer qu^un abrégé 
à cause du peu de tems^qu^oa kur dooa^. I^l^ifurs 
articles oru été .néces^air^fae^t négligjés ; plusieurs; 
autres réduits à une sùçiple non^nclatuir^. Les note^ 
de ce& Messieurs denoot sif rvir avantagieuseiiiem au 
rédacteur de staiisaque^ du- département;; mais enr- 
corQ cet , écrit sera incomplet ^ bieft des ^ards.. 

Je yottdfois qu'on eoçour^eât ta poputotion cbiifh 
m;pa]fs.pureaieat a^ioob^. Q<k la <Mqaifturiftii dfis 
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mette de former le même vœu que lui, 

et d'y ajouter le désir des galères pour le 

agriculteurs offriroient les plus grands embarras. Au 
milieu dû dik-septième siècle on comptoir dans cette 
Ville et son terroir 1^6$ i personnes; la peste de 
1720^ dût Vliminuer- cette population : dans k dé- 
nombf eme'ttt ^e' Ton fît lors de ' la révolution , il 
^e trouva 24000 âmes ; ce nombre s*est Maintenu. 
•Je ne compte pas comme une dépopulation , cette 
migration , ces espèces de colonies qui se sont por- 
tées dans îes diverses propriétés nationales; ce. sont 
des agriculteurs qu'on a donnés plus prochainement 
à Tagriculture. Ik cultivent leurs nouvelles proprié- 
tés ; ils vivent du produit de leurs terres , et ils 
donnent de nouveaux bras à la culture. Il est sûr 
que les cnfans des acquéreurs de Gimel ou de Saliers 
seront cultivateurs ; nés , nourris et élevés loin des 
villes , héritiers des sueurs de leur pères, ils res- 
teront dans leur hameau , ils y laboureront. 

Les détracteurs de la ville d'Arles ne cessent de 
dire que la dépopulation y est extrême , et que les 
bras ne sont pas sufRsans à son vaste terroir. Ils 
mentent, les fourbes, Hs parlent contre leur cons- 
cience ; ils savent qu'Arles ne se dépeuple pas , que 
c'est son terroir qui augmente , et que sî on dit 
que les Agriculteurs ne suffisent pas , c'est que de- 
puis deux siècles la Gamargues s*est accrue d'un 
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conducteur : tout au moins la rigueur des 
anciens édits ou des nouveaux réglenjiens 



quart, que les attcrrissemens que le Rhône 'dé- 
pose à son embouchure Vaugmentenc tous les jours, 
et qu'ainsi quoiqu'il y ait le mêrne nombre d'ha- 
bitans , la population devient insuffisante, non parce 
qu;elle diminue , mais parce que les travaux se sont 
multipliés. 

A Arles on connoît peu l'industrie des manufac- 
tures. Placée au centre d'une plaine immense , cette 
Ville ne s'occupe que de la cultivation ; aussi les 
arts y sont-ils resserrés aux besoins de la Ville, On 
€St étonné que drnis.un pays où .coule un grand 
fleHve , où on ,Qoufjrit des trpupeaux nombreux^ 
d'où il s'exporte annuellement 8000 quintaux de 
laine, 1000 quintaux d'agnelins , 1600 quintaux ' 
de sçude, 25. quintaux de soie, 10 quintaux de 
kermès , il ne se trouve ni tannerie , ni manufac- 
tures de drap, ni savonerie, ni métiers à soie. Je 
crois avoir trouvé la cause de cette apathie appa- 
rente. L'Arlésien est attaché impérieusetnent à sa 
Ville. Cet amour vient à tous les habitans des pays 
agricoles. On est lié^ à son verger , à sa vigne y k 
l'arbre qu'on a planté , à la chaumière de son père* 
Dans les villes commerçantes , au contraire , tout 
demande le déplacement. Les Lyonnois et les Mar- 
seillois voyagent ou naviguent ; ils trouvent Tindus- 
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à ce sujet, ou l'exécution, de Tarrêté de 

rAdministration des eaux et forêts de 

V. . . . 

rannée J73.0. 

.Ce qui porte encore beaucoup de tort 
^ux arbres , c'est cette malheureuse mar- 
nie de les mutiler. La taille est U'écessaire 
à rarf)re fruitier , comme rémondage est 

__ • < ^ , 

profitable aux autres arbres \ mais prenez 

g^arde d'excéder un travail aussi utile : 

quelques fagots ne sont rien, mis en com- 

jparaison avec la conservation d un su- 

tjfçt Nos manœuvriers ont une routine 

iiérpce qui ieïir fait coupor indistincte*^ 

dÊ^&ni tout ce qui leur pai^oit propre aux 

'tisages aratoires. Pouï* avoir un bâton 

'ou un nfaïiche* de bêche , il ne font au- 

çune difficulté d'abattre un jeune plant» 

.saeme .d'oeeasioner la jnprt a un arbre 

.déià avaQcé. . . 

• Sortes^ seulement des ailles , faites at- 

•têation au chétif bouquet qu'o^n laisse 

^11 bout des ormes ^ observe:^ l'exilité 

"1" » Il I. .1 ■ I , ' . I ■ III. ..Il I ■ 

'jj[kr et h fabrication par-tout ^ et ik rencojntreet 
kui patrie là oCi ils emrevokot du g^in^ ' 
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de la sève , voyez dépérir les branches 
les unes après leS autres, voyez enfin 
le pied lui-mêine se corroder. Tous ces 
accidens sont dus à lignorance de le-r 
mondeur. Qui cœdit , cogit , dit Colu*^ 
.Mf^LLE ; mais on ne dira pas depiperr- 
cher un arbre qui doit avoir une tcte 
rameuse , ;Une courone majestueuse ; on 
peut ébrancjier un peuplier d'Italie, tout 
autx'ement qu un peuplier blanc : ce qui 
n occasioneroit aucun mal au premier 
scroit sûrement la perte de celui-rci» 

Surveillez donc l'ignorance du valet 
.à qui vous ordonnez de faire du boisi 
.enipécliez qu'il ne dégrade le chapeau 
superbe de l'orme ou ^n peupljejr; fair 
tes lui. abattre les branches que le tronc 
aura poussées , celles qui spnt venue* svr 
.les grands, embranchemens ; alors Bon 
•travail au liei;i d'être ruineux sera pro^ 
fitable à l'arbre , et vaus retrauverejp 
lObppdammcçtt à la prochaine co\ip^ , I9 
.peu que YOU8 aurez perdu à celle-ci. 

Les arbvesi sont sujets à plusieurs mi^^ 
Udies ; 4\ quantité d accidens auxquels; 
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on a tâché de trouver des remèdes. 
Une contagion terrible qui attaque plu- 
sieurs arbres feuillus , et surtout le mû- 
rier, c'est cette maladie qui se mani- 
feste par le dessèchement de la bran- 
che la plus élevée , épidendrie de M, de 
Latour-d'Aygues; la sève s'arrête en des- 
sous, circule toiïjours plus ba^, et peu à 
peu la paralysie s étend et le sujet dépérit. 
M. ScopoLi rend compte de cette ma- 
ladie féroce dans son annus, naturalis, 
M. Uabbé Commérel l'a obsei-vée sur 
des peupliers dans le Wirtemberg. En 
général cet accident n'arrive qu'aux. ar- 
bres greffés. Gependanf je l'ai remarquée 
sin* des ormes non gi^effés , et j'ai dans 
cç moment ' deux de ces arbres qui en 
sont attaqués. 

• Le seul remède à indiquer , c'est d'ar^- 
ïacher l'arbre malade et les deux ou trois 
qui le touchent : sans cela , le mal se 
communique , gagne les voisins , et il 
devient général. Je connoîs un pro-- 
priétaire qui avoit une superbe allée 
de miûriers : Tun de ces arbres fut atta- 
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tpié de la maladie que nous dëcrîvons » 
il périt; on négligea d'extirper les deux 
qui l'avoisinoient ; peu à peu la conta- 
gion s étendit, et Vallée n'existe plus. 

Les plantations donnent de la peine , 
elles occasionnent de la dépense , mais 
elles sont bien compensées. La peine est 
oubliée, les avantages couvrent la dé- 
pense, et on sent toujours après avoir 
planté une arbre, ce que Ton éprouve 
après avoir fait une bonne action. Oq 
y trouve sa propre satisfaction, on y pré- 
voit les délices de ses enfans.- Profitons 
des arbres que nous trouvons , conser- 
vons-les , pensons aux soins qu'ils ont 
coûtés à nos pères , et préparons à nos 
descendans les plaisirs et les avantages 
que doivent procurer les plantations. 

Il y a beaucoup de plaisir à jouir d'une 
plantation toute faite, à cueillir les fruits, 
à se reposer à l'ombre d'un arbre qu'on 
n'a pas planté , et qui est dans toute sa 
croissance ; mais le plaisir est double si 
c'est l'arbre » que nous avons planté qui 
pous le prpçure ; le fruit en est trouvé 
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plus savoureux , l'ombre plus délicieuse. 

J'ai dit qu'il falîoit examiner la qualité 
du terrain : cette précaution e^t essen-' 
tielle; nous avons des exemples frap- 
pans qui ûous prouvent la nécessité 
de cet exameù. On voit des chênes , 
deà hêtres, des ormes, des peupliers lan- 
guir lu où prospèrent le charme , le^ 
frêne , les pins , ect. 11 faut donc voir 
à quelle espi^ce vous devez donner la 
préférence. De plus , quelle que soit Fes- 
pèce qui se plaira ^ur vôtre sol, vous 
deve2 alterner la plantation par des es- 
pèces différentes , afin de mettre à pro-^ 
fit votre local , d'utiliser votre surface. 
Ceci a besoin d'explication ; ef quoiqu'il 
soit fondé sur une expérience suivie , iï 
paroîtra systématique à quelques uns. - 

Je dis que vous déve^ al^eriïet t^os 
plants ; car si vous mettiez de^ orrtes » 
' vous ne pourriez les placer qu'à la dis^^ 
tance de six toises , par exemple , afin! 
de laisser entr eux une nourriture suf-^ 
fisante ; mais si en espaçant ces orme* 
de huit toises aii lieu de six , vous^ placèi 
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au milieu de chacun d'eux ou un hê- 
tre ou un frêne ou un peuplier , vous 
doublez presque votre plantation sans 
gêner les sujets , parce que chaque plant 
tire de la terre la substance qui lui 
convient. Si Ton vouloit entremêler les 
arbres comme je viens de Ife dire , alors^ 
il seroit bon de couper le pivot à une 
des essences , afin que tandis que celle 
quon laisseroit pivotante extrairoit sa 
nourriture très-profondément , l'autre 
put jeter des racines traçantes, et subsis- 
ter sans fatiguer la venue de la première. 
Les chênes , les hêtres , les châtaigners » 
etc. poun-ont entrer dans la première* 
classe ; vous mettrez à ia seconde les^ 
ormes , les peupliers , les bouleaux , ks 
mûriet^s. 

Dans lés plantations en grand et dans 
celles que ïon fera pour les besoins des 
générations futures^, il seroit bon délais- 
ser peu d'espracë entre les plants, afin que 
les arbres éfâttt plus rapprochés , foi'— 
massent urié tige droite ; dans la suite ^ 
et larsqu ils* sèi*ont bien venus oa abattra 
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les moins droits , on donnera du jour à 
la foret , et on aura un bois dont les su- 
jets seront de la plus belle croissance , 
surtout si le terrain est propre aux ar- 
bres que vous planterez. G est donc à la 
connoissance de la qualité du sol qu'il 
faut s'attacher pour former des pépiniè- 
res ou des plantations, et pour en assu- 

a 

rer la réussite. 

Il y a plusieurs méthodes pour accom- 
moder le terrain à la nature des arbres, 
et à leur végétation. Si votre terre est 
compacte , il faut lameublir ; et vous 
n'avez pas de moyen plus aisé que le 
cable de rivière , comme le dit l'auteur 
des Géorgiques françaises : 

• . • . Pour diviser les terres limoneuses ^ 
Marie^ à leur sol les terres sablonneuses. 

' Voici la manière que j'ai employée^ 
moi-même. Après avoir fait préparer 
les trous quelques mois avant la saison 
de planter , et les avoir creusés et élar- 
gis suivant l'espèce d'arbres , j'ai coupé 
la tige du plant à hauteur convenable ^ 
s'il riétoii pas à grosse moelle ; l'ayant 

placé 
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placé dans le trou , j'ai ^rais sur les ra- 
cines une brouette de sable , je les en 
ai recouvertes. J'ai ensuite comblé le 
trou , jusqu'à un pied environ de la sur- 
face du sol ; j'ai serré la terre , non en 
piétinant , mais avec un bâton » ou le 
manche de la pèle. J'ai mis par dessus » 
de la litière , dtf la paille, ou des joncs 
secs. J'ai recouvert le tout de terre à 
deux pouces au dessous des bords. Avec 
ce soin , aucun de mes arbres n'a man- 
qué ; plusieurs dans la même année ont 
poussé des jets robustes , et depuis lors 
ils ont donné du fruit. 

Lorsque j'entrepris de planter sur ce 
terrain , je trouvai des contradicteurs, at- 
tendu qu'il paroisscit constant que le sol 
li'étoit point propre aux arbres , qu'au- 
cun fruitier, surtout, n'y avoit pu repren- 
dre ; plusieurs se moquèrent encore de 
mon sable et de ma manière de planter : 
c'est pourtant à cette méthode qUe je 
dois de très-beaux arbres. 

Si j'avois à expliquer cette expé- 
. rience , qui , au reste n'est pas nouvelle , 

i3 
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maïs qui n'est pas pratiquée ici , je dî^^ 
rois que la terre forte s'agglutine con- 
tre les racines du plant ; que s'il pleut 
fortement après qu'on a planté , elle y 
fait un corps dur comme de la brique ; 
alors les racines ne peuvent point per- 
cer , ou leur travail est si pénible , que 
l'arbre épuisé intérieurement ne pousse 
point du tout, ou laisse périr ses jets. 
D'autre part , après la moindre pluie , 
la terre forte se gerce , se désunit » se 
sépare des bords , et notre soleil, en dar- 
dant ses rayons à travers , détruit le ber- 
ceau de la sève et fait périr le sujet. 
Lorsque cette terre est appîerrie, elle ne 
peut plus être pénétrée par les arrose- 
mens qui se précipitent au fond du ti-ou, 
et ne servent qu'à pourrir les racines; 
s'il y a du sable , la terre est divisée sans 
se gercer , et les racines trouvant une 
matrice simple et légère , s'y allongent 
avec facilité : comme elles ne travaillent 
que dans le sable , elles ont le tems d'ac- 
quéiîr de la foi-ce avant que l'arbre, ait 
besoin dune plus ample nourriture. 
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La litière que je mets en dessus est 
une espèce de réservoir spongieux qui 
doit servir à retenir l'eau des arrosemens, 
et à entretenir Ihumidité des racines. 
Je prie ceux qui ont à planter sur un 
terrain fort ou argileux, d*éprOuver le 
moyen que j'indique , de tenter une ex- 
périence ; je les assure qu'ils proclame- 
ront ma méthode. 

Si votre terrain étoît sablonneux, vous 
devez y mêler une certaine quantité de 
terre forte ou argileuse. 

Ici pour réparer la maigreur de vos champs , 
Mêlei la grasse argile à leurs sables tranchans. 

Le sol présentera alors à votre sujet , 
une plus grande quantité de matières nu- 
tritives , des molécules plus seri-ées , et 
beaucoup plus de substance. Les vents 
seront moins dans le cas d'abattre l'ar- 
bre, l'eau s'écoulera moins facilement^ 
passera avec moins de promptitude sur 
les racines. 

Dans les terres légères l'arbre nou- 
vellement planté pousse plus vite, la sève 
5e met plutôt en action j mais si on man- 
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que de l'arroser dans l'été , rincohéreUce 
des parties terreuses , l'ardeur du soleil 
donnent lieu à une évaporation radicale 
qui flétrit les pousses. Dans une terre 
limoneuse au contraire l'arbre travaille 
plus tard ; mais les molécules étant plus 
rapprochées , la fraîcheur s'y conserve 
mieux et la sève a plus dç force. 

Je crois qu'il est très-utile , dans tous 
les cas, d'arroser les arbres plantés de 
l'année. L'arbre dans la transplantation 
a essuyé une épreuve critique pour lui ; 
ces corps organisés tiennent au sol qui 
les fit naître , et ce n'est pas sans révolu- 
tion et sans commotion qu'on les change 
de place : il faut acclimater ces utiles co- 
lons, leur donner des' tuteurs, afin que 
les vents ne les fatiguent pas ; les entou- 
rer d'épines pour les empêcher d'être 
abroutis par la dent meurtrière de la 
brebis , conduire leur sevrage jusqu'à la 
perfection. C'est un élève dont vous re- 
tirerez autant de satisfaction que vous 
aurez mis d'intérêt à le protéger , et de 
patience à Téduquer. 
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Tous les sols avec des soins , avec 
quelques amendemens pourront faire 
croître des arbres- Ne vous laissez pas 
décourager par les objections qu'on vous 
fera contre les plantations ; aucune ne 
peut être solide , si vous la mettez en pa- 
rallèle avec leur précieux avantage^ L'as- 
sainissement de Fâir, la salubrité des eaux^ 
la rareté du bois , les agrémens d'un en- 
droit jplanté sont des raisons assez fortes 
pour les opposer aux détraé^teurs des 
arbres. 

L'homme honteux de ne pas. planter 
voudra trouver un prétexte pour s'en 
dîspeuser : il émettra une opinion qui » 
malgré son injustice, sera adoptée du pu- 
blic , saisie avec avidité ; on verra à la fia 
les gens sensés s'y soumettre. Cet homme 
vous dira que les arbres retardant Tac— 
tion des vents , porterçnt coup à vos 
récoltes , en empêchant la dissipation 
du brouillard , en interceptant la nutri- 
tion des plantes productives. B vous dira 
qu'un endroit planté, rend les bleds plus 
.sujets à couler ^ à chancir , etc. Quand 
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il auroit dit vrai , on pourroit lui op- 
poser l'avantage des plantations , même 
pour les récoltes auxquelles il les voit 
contraires , on pourroit lui dire avec M. 
Hale , et avec les cultivateurs Anglois » 
gue les arbres garantissent les blés du i^ent 
dans leur maturité , et des ^ents froids^ 
dans le printems. On pourroit lui répon- 
dre encore que Tendroit découvert est 
aussi maltraité par les brouillards que 
Jendroit planté. Qu'il est rare qu'il fasse 
du vent en même tems que du brouil- 
lard; que quand cela pourroit être, on 
doit espacer les arbres, afin de ne pas. 
intercepter l'action des vents. Je ne dis 
pas qu'il faille négliger la récolte du blé» 
mais je dis que dans peu le bois sera si 
rare , qu'il nous manquera pour nos pre- 
miers besoins. 

N'accusez pas les arbres de votre man- 
que de récolte ; n'en accusea? que votre 
négligence ; pratiquez de bons labours ^ 
et dans leur saisons ; prodiguez les en- 
gi'ais, ne semez pas trop épais , choi-^ 
sissez bien votre semence » chaulées vo& 
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. grains , et vous ne serez plus surpris que 
votre voisin qui a pris ces précautions y 
dont la terr^ est entourée d'arbres , qui a 
sur sa terre les mêmes brouillards ^ vous 
ne serez plus surpris , dis-je , ni de sa ri- 
chesse , ni de votre pauvreté (a). 

Nous avons à ce sujet un exemple frap- 
pant sous les yeux. Il y a quelques années 
. qu'un grand nombre de propriétaires de 
la Crau défrichèrent leurs prairies , qu'ils 
y semèrent du froment. La terre amen- 
dée depuis long-tems par l'engrais mis 
sur les prés , produisit des récoltes très- 

' ■ ' ■ ■ ■ I I > I «lif II I I I ■ . m ■■■■■ 

(fl) M. Truchet, savant agronome de notre 
pays, et dont les connoissances sont aussi étendues 
que les observations exactçs , m'a assuré que dans 
un hiver neigeux il avok remarqué qu'une grande 
quantité de neige s'étant ramassée au ^d de quel- 
ques arbustes, le blé qu'elle rccouvroit avoit été 
plus beau ,, plus abondant , Tépi plus gros , le grai» 
mieux nourri que sur le reste de la terre. Les 
arbres en abritant les possessions ,, augmenteront les 
productions ^ et retiendront ks pluies ,, les rosées „ les 
neiges que les vents dissiperotent, ou quin'arrive- 
xoient que diâkilement sur les récoitesA 
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abondantes , et cela plusieurs années suc- 
cessives ; cependant on na^mt pas arraché 
les olii^iers qui auraient dû s opposer à la 
dissipation du brouillard. 

Un fait qui n'est connu que des ob- 
servateurs , qui est appuyé sur l'expé- 
rience la plus constante , fait qui se ré- 
pète et dans tous les lieux et dans chaque 
saison , c'est que toutes les plantes qui 
sont au pied des arbres , tous les fruits 
que produit le sol des forêts , sont d'une 
floraison plus précoce , d'une saveur plus 
exquise que tout ce qui provient des 
plants découverts. La végétation fores^ 
tière est donc un foyer calorique qui hâte 
les productions printanières : c'est donc 
une source de fraîcheur, qui développe, 
nourrit et mûrit les graines et les fruits , 
et qui lHôr conserve ce parfum délicat ^ 
toujours affoibli par les arrosemens des 
lieux cultivés. 

Ainsi le Gouvernement , en exécutant 
le grand projet des plantations sur les 
grandes routes , fera une opération qui ne 
sera pas nuisible à l'agriculture , comme 
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certaines gens paroîssent le croire y mais 
qui sera de l'avantage le plus précieux 
pour rEmpire. L'exécution de ce projet, 
que les besoins de TEtat exigent, délas-^ 
sera les voyageurs , régularisera la végé- 
tation , rendra les productions voisines 
plus fraîches et plus saines, parfumera 
Tatmosphère , et , comme le disent MM, 
MioT et Berenger , Conseillers d'état » 
séance du 2 çeittôse an XIII : les planta- 
tions sur les grandes rouies jffocureront ^ 
outre la perspective , un abri aux i^oyarr 
geurs et aux agriculteurs contre la chaleur, 
et les orages. Les sujets qui conviennent 
le mieux sur ces terrains semblent être 
le tilleul, le marronier, l'orme, l'accacia^ 
l'azédarach , le noyer, l'amandier, le peu- 
plier , le mûrier , le saule , le châtaigner ^ 
etc. suivant les terrains et l'exposition. 

Il ne faudroit pas que le GouveiHe- 
nient fournît les plants , il devroit seuler 
nient désigner les espèces ; car s'il fesoit 
les frais des plantations , et qu'il achetât 
des plants aux pépinières particulières , 
le cultivateur content de recevoir sans 
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argent n'examineroit pas de si près , et 
il seroit souvent dans le cas de rece- 
voir d'un pépiniériste intéressé , des ar- 
bres mal sains ou de rebut. D'un autre 
côté , si le particulier ne trouve pas les 
arbres sous sa main , ou dans son voisi- 
nage , il pourra être dégoûté du désir de 
planter, par Téloignement et par la eherté 
des voyages. Mais ne pourroit-on pas for- 
mer des pépinières préfecturales et can- 
tonales , pjour avoir un grand nombre 
d'arbres , de ceux surtout qui convien— 
Soient à chaque localité ? L'exemple de 
pareilles pépinières a été donné dans le 
Haut-Rhin , par M. Desportes Préfet de 
ce département. 

L'exemple , l'instruction et l'encoura- 
gement sont les seuls moyens à employer 
pour multiplier les plantations ; car t 
^omme le dit avec raison M. Bouche, 
dans son histoire de Provence : en fait 
^agriculture y une loi est inutile ^ il ne 
faut gue dfs exemples , des conseils et 
des récompenses. H nous dit que Colbert 
promit et donna 24 ^ pour chaque pied de 
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mûrier qui seroit consente pendant trois 
ans ; que les plantations prospérèrent , et 
que cest à cette méthode que Von doit la 
quantité de mûriers que Von ivit en Pro^ 

çence. 

Plusieurs sociétés savantes proposent 
des encouragemens pour la multiplica- 

■ 

tîon des arbres. La société d'agricultm^e » 
sciences et arts d'Agen donnera un prix 
de deux cens francs au propriétaire qui 
aura planté le plus grand nombre de 
mûriers. 

Je n'auroîs pas à finir 4 si je vous dé- 
crivoîs tous les plants à mettre, tous les 
sols à garnir. Je ferois plusieurs amples 
volumes d'un petit traité que je n'ai mis 
au jour que pour l'avantage de la patrie 
et l'instruction des planteurs. Je n'ai parlé 
que des arbres les plus communs, j'aî 
négligé les arbustes et les arbres de luxe. 
J'ai paru oublier plusieurs arbres exoti-* 
ques qui commencent à s'acclimater. J'aî 
peu parlé de divers pins , chênes et peu-^ 
pliers que nous pourrions tirer de l'Amé-^ 
rique septentrionale, et qui pourroient 
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enrichir notre sol , accroître nos jouis- 
sances et salubriser notre air. J'aurois 
parlé de l'olivier , mais outre qu il entre 
dans la classe des arbres cultivés , il me 
semble qu'on ne peut rien dire ni sur 
SQn histoire , ni sur sa culture , et que je 
dois i^ènvoyer aux Mémoires qui furent 
imprimés dans le recueil de l'Académie, 
de Marseille, ann. 1 7 82. On trouvera dans 
ces Mémoires , outre les suffrages de la 
société savante qui les couronna , une 
érudition profonde , des vues exactes et 
des expériences très-détaillées. . 

En parlant de l'olivier, jc^dois dénon- 
cer un genre de déprédation qui devient 
de jour en jour plus commun dans ces 
contrées , et qui tend à tarir une des 
branches de la prospérité nationale ; c'est 
la coupe des oliviers. Ce fait paroîtra peu 
croyable à des gens qui n'envisagent dans 
"cet arbre précieux , que l'utilité de son 
fruit ; mais la cupidité y. trouve aussi du 
bois ; des particuliers effrayés de l'impo- 
sition , découragés par les progrès très- 
lents de ce végétal délicat , que le froid 
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rigoureux de 1789 a considérablement 
retardés , sont réduits à vendre leurs ver- 
gers à vil prix. Des marchands les leur 
achètent, pourvu qu'ils trouvent un bé- 
néfice dans la vente du bois ; ils laissent 
ensuite la terre en friche , et ce terrain 
est perdu pour la culture. 

J'aurois encore parlé de l'amandier et 
de ses espèces ; quoiqu'il soit un arbre à 
fruit , on peut l'appeler un arbre à bois ; 
son émondage est considérable, et le 
bois de l'amandier dure au foyer. H seroit 
bon d'en placer sur les endroits secs des 
montagnes, d'en garnir nos coussous, 
d'en border nos routes vicinales. 

L'amandier fleurit à bonne heure , sur- 
tout si l'automne et l'hiver sont doux. 
J'ai cueilli des fleurs sur un amandier 
le 3i décembre i8o3, nivôse an 12. Le 
froid subséquent a sans doute empêché 
que cet arbre ne portât du: fruit , et cela 
arrivera toutes les fois que l'hiver sera 
moins rigoureux au commencement qu'à 
la fin. On pourroit empêcher cette pré- 
cocité en ouvrant en cerne le pied des 
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amandiers; les racines étant à nud se- 
roient exposées au grand froid , la sève 
seroit plus lente , ne sa mettroit en mou- 
vement que plus tard , Tarbre ne seroit 
en fleur que lorsqu'il n'auroit plus rien 
à craindre, et il porteroit toujours du 
fruit. Je n'ai point fait d'expérience , je 
n'oserois affirmer que ce que je viens 
d'indiquer fût profitable ; mais je citerai 
en preuve l'exemple des Normands qui 
cernent leurs poiriers et leurs pommiers 
afin d'en retarder la végétation. 

Plusieurs des arbres qu'il est utile de 
placer sur une montagne peuvent aussi 
.venir sur un sol inculte, sur un terrain 
uni, et réciproquement J'ai désigné ceux 
qui pourroient venir le plus facilement 
danç les divers endroits que j'ai indiqué. 
J'ai invité à conserver les arbres déjà 
venus; j'ai sollicité à faire de nouvelles 
plantations, j'en ai démontré la nécessité » 
soit pour l'avantage que les arts retirent 
des divers produits des arbres forestiers ^ - 
soit pour régulariser les météores , dimir 
nuer l'effet des vents , abriter nos récol* 
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tes, augmenter nos jouissances, soit pour 
améliorer la salubrité de l'air. D'après 
pRiESTLEY, Pringle et Pergival, l'air fixe 
convient mieux aux plantes que l'air pur^ 
la respiration qu'elles font du premier 
accélère leur végétation en épurant l'air 
atmosphérique. C'est ainsi qu'un arbre 
en pompant l'air qui l'environne , le dé- 
compose , pour ainsi dire , en absorbant 
la portion qui lui est convenable , et en 
restituant par ses organes exhalans une 
masse de fluide qui augmente les qualités 
de l'air respirable. 

Ingen-House apprend que les feuilles 
exposées au soleil, versent, durant le 
jour y une pluie abondante ( s il est permis 
de s'exprimer ainsi ) de cet air vital et 
dépuré qui , se répandant dans la masse 
de V atmosphère , contribue à entretenir sa 
salubrité , et à la rendre plus appropriée à 
la vie des animaux. 

Nous avons considéré les arbres comme 
des rideaux qui doivent nous garantir des 
vents meurtriers qui désolent les campa- 
gnes ; nous les avons envisagés comme 



2o8 DES Plantations. 
une source de richesses , et comme un 
remède au mal effroyable et toujours 
plus alarmant du manque de bois. Nous 
les avons présentés comme de précieux 
alambics qui neutralisent les méphitis- 
mes aériens , et sous tous ces rapports , 
nous avons reconnu en eux la source de 
nos prospérités, le plus fort agent de 
notre agronomie , le premier aliment 
des manufactures. 

Les plantations sont les élémens du 
tommerce et de la navigation , les déli- 
ces de la génératiou présente, Tespé- 
rance de celle à venir ; elles sont , pour 
me sei*vir des termes de M. l'Abbé Ro- 
ziER , une des spéculations d'agriculture 
la plus avantageuse. Pères de famille , 
dit ce savant agronome , semez , plantez 
des Lois; de toutes les spéculations d'à-- 
griculture , cest celle que le luxe rendra 
le plus lucrative. 

J'ai dit que dans les terrains sablon- 
neux ,' doux , vous pouvez faire croître 
avec avantage les bois blancs , les ciriers, 
•quelques espèces de cyprès décrits j^ar 

M, 
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M. TscHOUDi. Si le fond étoit salé , alors 
remplacez tous ces arbres par les tamariscs 
et les érables. Sur les montagnes de na- 
ture granitique ou volcanique, vous ver- 
rez prospérer , dans la position nord , le 
châtaignier , le hêtre, le cytise des Alpes ^ 
le bouleau , le sapin , le mélèse , le pin 
épicéa , celui d'Ecosse ; vous placerez au 
midi les pins mliritimes, le laricio, Torme, 
les chênes , le cèdre du liban , le charme » 
^le frêne , les cyprès , les mûriers. 

Si vous aviez à garnir une montagne 
de nature calcaire, alors les bonis, les 
cistes, les genêts, le chêne vert dans 
quelques endroits , dans d'autres les chê- 
nes blancs, le chêne liège, ou le petit 
pin maritime si le terrain étoit grave- 
leux , micacé ou sablonneux. J- ai dit de 
planter dans les terres substantielles les 
ormes , les tilleuls , les érables , etc. de 
multiplier auprès des villes les arbres à 
grands organes inhalans , afin d'obtenir 
une plus grande quantité d'air salubre. 
Outre les bois blancs , j'ai désigné le su- 
perbe platane , Tq dorant tilleul , le robir 

14 
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nier , Tarbre de Judée , le sîcomore , etc. 

Enfin j'ai prouvé Tinapréciable uti- 
lité de planter sur une montagne , soit 
afin d'éviter les éboulemens , soit pour 
garantir les vallons. Nous avons vu que 
dans le tems des chaleurs un endroit dé- 
nudé avoit moins de fraîcheur , moins 
de fécondité, moins de sources , moins de 
salubrité qu'un endroit couvert d'arbres. 

Nous aurions pu cumuler les preuves 
de cette vérité ; nous aurions pu citer 
M. Levaillant qui a trouvé dans l'inté- 
rieur de la brûlante Afrique des pay- 
sages frais , des sources abondantes ; mais 
seulement au milieu des forêts. M. Bory 
St. Vincent nous dit, dans son inté-^ 
Fessant voyage en Afrique : « (j[ue le quar- 
tier militaire de ï Ile-de-France est en 
grande partie couiert de forêts épaisses 
qui attirent sans eesse les pluies. Il pense 
que c'est un bien pour le pays , puisque 
dans les contrées dont on coups les bois , 
les rii^ières diminuent sensiblement ;fait 
dont oh a la preuve dans la partie septen-- 
irionale de Vile ^ ou leau deneni r<ire^ 



Chapitre V. 211 

et où des ruisseaux sont à sec. (ci) » 

Nous aurions pu citer le savant abce. 
Barthélémy « VArcadie , dit-il , occupe 
le centre du Péloponèse. Eles^ée au dessus 
des régions qui V entourent , elle est hé-- 
rissée de montagnes , quelques-'Unes d'une 
hauteur prodigieuse , presque toutes peu-^ 
plées de bétes fautes ^ et couvertes de forêts^ 
Les campagnes sont fréquemment entre-* 
coupées de ruisseaux et de rivières. J'ajou- 
terai que si les d^fricliemens des mon- 
tagnes sont la cause des sécheresses , elles 
Sont aussi la source des inondations ; ceci 
ne paroîtra pas contradictoire en l'applî-^ 
quant aux diverses saisons. Dans la sai- 
son pluvieuse , Teau ne trouvant point 
de matière spongieuse qui l'arrête; tombe 
en cascade d'une roche à l'autre , forme 
des avalaisons , le torrent s'accroît , la 
rivière s'emplit, son lit ne ïa contient 
plus : elle porte le ravage, et ruine entiè- 
rement le^ bords qu'elle fertilisoit au- 
> ■ I I I II I » Il I . 

(a) Magasin encyctepédique de M* MiLLiî^fc 
pag. 95 , ann. i&os-. 
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trcfoîs , qu elle engraissoit par une dis-- 

tribiition mieux réglée de ses eaux. 

Nous donaerons aussi les autorités qui 
certifient notre dernière assertion i M. 
Rauch nous dit j^ag. 99. tom. I. que la 
plupart de nos cantons connoissoient les 
pluies et les saisons régulières , tant que 
leurs montagnes étoienl couronnées de bois: 
depuis quils ont été abattus , ils ne comp- 
tent plus que les las^anges qui les sub-^ 
mergent et les ravagent. Cet effet funeste , 
cependant tout naturel , a entraîné après 
soi plus d'une suite fâcheuse. Lorsque nos 
bois couvroient encore toutes nos monta-- 
gnes , les nuages étoient répartis d'une ma" 
nière plus générale ; ils se dilatoient plu-- 
tôt en pluies qu'ils ne se concentroient , 
et se cr croient comme aujourd'ui en la- 
i'anges , qui entraînent par torrens dans 
les fonds des s^allées ^ et jusqu'à ï embou- 
chure marne des flew^es ^ le peu de terres 
qui leur restent. Dans l'état primitif de 
nos forêts , les eaux de pluies » moins rapi- 
des , irouwient dans les arbres , les buis— 
sons , les bruyères , les arbustes^ les mous-* 
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ses , les herbes et les ^couches épaisses 
de feuillages ^ des obstacles continuels à 
leur libre écoulement '^ elles s enfouissoient 
partie en terre ou dans les cantés que la 
nature avoit créées aux fontaines chargées 
d alimenter lentement les ruisseaux et les 
fleures ; et la partie surabondante sécou- 
loit , sans causer de ses rav^ages que nous 
awns à déplorer et à réparer tous les jours* 
J'ai donné plusieurs vues générales ; 
j'avois tenté quelques expériences , je les 
ai écrites : heureux si j'ai pu me rendre 
utile -à la société , si j'ai pu faire un bien 
pour mon pays. Tout ce que j'ai dit est 
facile à pratiquer. J'ai vu tout ce que 
j'ai avancé. Si j'ai paru négliger quel- 
ques sujets , c'est que je ne les connois- 
sois point assez , ou parce que j'ai pensé 
qu'ils ne convenoient pas à mon projet. 
Je n'ai point cherché à embellir ceux 
que j'ai décris , par des exagérations men- 
songères. J'ai fait appercevoir le plant , 
j'ai désigné le sol , le bon citoyen plan- 
tera, et ma tâche est remplie. 

E I N. 
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FAUTES ESSENTIELLES A œRRIGER. . 

^ • ' • . -■ 

Page I , ligne 7, conservations : lisez conservatrôn. 
Page 7 , ligne 19 et 20 , les alluvioni n^étoisnt pas 
aussi fréquens 'j ils n^étoient : lisez les aHuvions n'é- 
coient pas aussi fréquentés ; elles n'étoient. 

Page 16, ligne 2 , construit : lisez élève. 

Page 16, ligne 24, on: lisez- ont. 

Page 3 5 , ligne C^un: lisez une , sahloneux : lisez 
sablonéuse. 

Page 87, ligne i , Vard : lisez Var. 

Page 116, ligne 15, instuction : lisez instruction. 

Page 121., ligne 4 de la note, à : lisez en 

Page 131, note , effacées : lisez effacés. 
. Page 159, ligne 24, feuilles :. lisez fleurs. 

Page 168 , ligne 14, qui y sont : lisez qui sont. 

Page 169 , ligne 1 5 , aur oient : lisez auroit. 

Page 170 , ligne 12, qui : lisez et 

Page 171 , ligne 24 , tein-teintures :' lisez teintures. 

Page 190, ligne 14, espèces : lisez essences. 
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